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Pour Germaine Berton
OUI, AIMONS-LA
Eh ! quioi, messieurs les chats-four¬

rés, vous vous êtes offusqués de ce que
notre ami Mercereau osât affirmer l'in¬
quiétude de sa conscience au sujet du
sort (de notre Germaine ?
Vous vous êtes sentis attaqués à un

tel point que vous vous crûtes obligés
de requérir vos argousins pour cueillir
l'audacieux écrivain et le jeter en une
cellule de cette moderne Bastille qu'est
la Santé ?
Eh bien ! voulez-vous me permettre

— fort irrévérencieusement, du reste —

de vous faire remarquer combien votre
mesure est inopérante ?
Vous savez aussi bien que moi qu'il

est inutile autant qu'odieux de mettre
uh penseur en état d'arrestation ; qu'il
est grotesque autant que vil de claus¬
trer un homme pour l'expression publi¬
que de sa pensée.
Plusieurs expériences tentées dans

nos milieux vous ont déjà démontré
que ce serait — et ce, sans plus de
résultat — imiter la lutte de Don Qui¬
chotte contre les Moulins à vent.

#
* *

Nous avons choisi une route ardue,
parsemée d'embûches de toutes sortes :
la route qui mène, à la vérité et à l'Anar¬
chie ; et c'est en vain que vous essaie¬
rez de nous la faire déserter.

Quand nous sommes entrés dans la
lutte, nous savions que nous n'avions
à espérer que des horions — c'est donc
en toute connaissance de cause que
nous avons choisi notre voie et vos
coups ne sauraient nous surprendre.
'Aussi, devant le nouvel attentat que
/vous perpètres: contre la Pensée, je crois
de mon devoir de reprendre la ptu-
ine que vous avez arrachée des mains
de Mercereau.

*
* *

Qu'avait-il donc écrit de si terrible,
notre ami, pour que son article fût ju¬
gé séditieux par vous ? Il avait écrit
que notre Germaine était une femme
digne de toute notre affection, que par
son geste d'abnégation et de courage
elle avait fait voir que la race n'était
pas éteinte des Théroigne de Méricourt.
Il avait dit. que nous nous devions

à nous-mêmes de ne pas abandonner
Germaine à son sort douloureux et- qu'il
fallait lui éviter le calvaire que subit
un homme cher à nos cœurs, lui aussi :
Cottin.

Il avait, en ses quelques lignes, in¬
diqué brièvement toute la torture que
peut être la prison pour un être libre.
Mais vous qui mettez les gens en pri¬

son ; vous qui avez, de par votre pro¬
fession, le cœur fermé à la pitié ; vou3
dont, la conscience est devenue partie
intégrante du code, — vous n'avez pas
compris toute l'angoisse, toute l'humai¬
ne et fraternelle souffrance que lais¬
saient transpirer les mots écrits par
Mercereau.
Vous avez cru vous montrer forts en

le faisant arrêter ? Laissez-moi vous di¬
re que vous ne vou.-, étés guère distin¬
gués en cette occasion-., si ce n'est par
votre manque absolu de psychologie.
Vous n'avez compris ni île geste de

Sermaine Berton, ni l'article de Mer¬
cereau ; et, en démontrant publique¬
ment votre incompréhension, vous nous
avez donné toute la mesure de vilenie
que peut contenir un cœur humain.
Mais nous qui jouissons des bienfaits

de la liberté, nous qui pouvons aller et
venir à notre guise, nous qui ne som¬
mes pas pliés à cette basse besogne qui
consiste à faire métier d'emprisonner
les gens, nous ressentons dans toute la
vitalité de notre cœur la beauté du ges¬
te de notre Germaine, la douleur, par¬
tagée par nous, de la conscience de
Mercereau et l'ignominie de ceux qui
les plongent en prison.
Et nous -vous disons — ô magistrats

inhumains ! — que chaque fois qu'un
des nêtres sera victi/ne de votre vin¬
dicte judiciaire, il s'en trouvera un au¬
tre pour reprendre sa plume défail¬
lante.

Si vous voulez empêcher que la dé¬
fense de notre Germaine soit imprimée
dans ces colonnes, il faut arrêter tous
tes anarchistes, et encore nous nous
sentons assez forts pour faire entendre
notre voix par-dessus tous les murs, à
travers toutes les grilles et malgré tous
les baillons
Eî c'est pourquoi nous vous décla¬

rons.: Quoique vous puissiez tenter,
aous irons partout où nous le pourrons
jaire connaître la beauté du geste de
antre Germaine. Et non seulement
àous dirons aux hommes • « Aimez-
ia ! » mais nous proclamerons bien

haut : Nous l'aimons bien fort parce
que son geste est la seule réponse lo¬
gique qiue l'on puisse faire aux ru¬
gissements de haine des chacals de la
réaction.

Louis LOREAL.

ET HONTE
A CEUX OBI L'INSULTENT
O jeune et courageuse amie ! Bonne et

ardente camarade, comme nous reconnais¬
sons la valeur de ton sacrifice...
Ainsi, comme notre cher Cottin, tu t'es

dressée, seule parmi les hommes et les
femmes et tu as dit : « Voici ma jeunesse !
Voici ma vie ! Je vais mourir pour l'Idée ».
Tu as pensé que tes vingt ans étaient né¬
cessaires pour sauver l'Humanité. De ton
bras frêle, tu as voulu écarter la Gueuse,
l'horrible gueuse, cette tueuse d'hommes,
cette dévastatrice, cette .briseuse de
bonheur : la guerre.
La guerre que les vampires nationalistes,

ces assoiffés de sang et de courage, récla¬
ment, appellent, désirent désespérément, 11
leur faut des larmes, de la souffrance, de
la misère, toujours. Et leurs valets qui.
recouverts de passementeries dorées, qui
porteurs de soutanes, ou journalislf/s ven¬
dus : mouchards d'action sanguinaire,
agissent pour l'œuvre de mort.
Charognards qui guettent la proie. Hyè¬

nes prêtes à se ruer et à dévorer.
Germaine, noble jeune fille, tu as vu

clairement tout cela et c'est ce que tes
bourreaux — car ce sont eux les bourreaux
— te reprochent. On s'explique leur achar¬
nement à vouloir te diminuer ; Tu les/ as
fait trembler, toi, faible femme.
Ah ! qui sait, tu as peut-être fait recu¬

ler la camarde... Aussi ils te'salissent, loi
leur victime. Ils te salissent, eux, les im¬
mondes. Dans leur presse répugnante, ils
trahissent la vérité afin d'aveugler les pau¬
vres bougres ou d'influencer les gouver¬
nants. 'Les perquisitions rie suffisent plus.
On emprisonne. Aujourd'hui, le vaillant
Brutus Mercereau. Demain ?
Ces bandits mènent une campagne abo¬

minable, toute d'hypocrisie. Ils mentent,
ils calomnient, ils dénoncent. Ils veulent
retirer à Ion acte sa valeur individuelle.
Ils disent, ces poltrons, que tu as obéi
à je ne sais quel vil intérêt. Ils osent
parler d'argent allemand. Ils affirment que
tu fus suggestionnée, que tu es le jouet
d'une intrigue. Ils feignent de chercher des
complices parmi les journalistes bourgeois.
Tes complices ? Mais c'est nous. Aous qui
avons souffert pendant là boucherie, nous

qui maudissons la guerre. Tes complices ?
Mais ce sont tous ceux qui maudissent la
guerre. Tes complices ? mais ce sont tous
ceux qui ont le cœur généreux et qui se
révoltent devant le crime que certains vou¬
draient, que certains préparent. Tes compli¬
ces ? ton complice, mais c'est le proléta¬
riat. Les chiens couchants redoutent que
ton geste, ô femme, fasse réfléchir les
hommes. Dame, il leur faut des lâches pourfaire leur guerre.
Puissent-t-ils. tes hommes, comprendre et

devenir conscients, courageux et forts.
Alors, chère petite camarade, ils ne pour¬
ront tolérer plus longtemps les insultes
que tadressent chaque jour dans leur
dégoûtant journal — dégoûtant de boue et
de sang — ces fripouilles d'Action Fran¬
çaise.
Charles Maurras. reconnaissait que les

anarchistes partisans de l'action directe
ont un grand avantage moral sur les
autres.
Alors, pourquoi cette campagne odieuse9

Pourquoi ne pas loyalement reconnaître
que tu as donné la vie à tan idéal toi qui
en te dressant en justicière, as failli naver
de ton existence ?
Parce qu'ils se sentent coupables de ton

« crime ».

Honte* à ceux qui ne comprennent pastoute la lâcheté qu il y a à te reprocher
quelques fautes. Hontes à ceux qui oublientcombien lu as eu le cœur meurtri devant les
injustices sociales. Honte aux bourgeoisprofiteurs. Royalistes ou républicains ce
sont eux qui t'ont poussée à agir par feuTs
bruits de sabres encore tout sanglantsOui, tu es leur victime, et nous ne per¬mettrons pas qu'Us s'acharnent plus long¬
temps sur toi. Si les radicaux et les com¬
munistes ne relèvent pas les injures dont
on les flagelle quotidiennement dans H !touille royaliste, tant pis pour eux, c'est !
qu'ils ont perdu tout honneur. Quant à ■
nous, nous sommes prêts à entreprendre '
toute, artion que nous jugerons opportuneAssez d'écritsi nauséabonds, assez !
Chère camarade, tes diffamateurs et tesdélateurs seront punis quand l'heure sera

venue. ,

Pierre LENTENTE
_

Qui a. publié ça?
Je sais ; d'aucuns parmi les anarchistesont passe à l'ennemi avec armes et bagaces.Mais je suis étonné que vous vous en ré-

i^fSKZ' Ordinairement., chez, les honnêtesgens cnez ceux gui n'ont pas usurpé ce

qtr? fWalli', un tr(iitrc est toujours un trai¬
teur H iamaiS eStimé QU'à sa iuste ®°-
Quoi est l'anarchiste qui a publié ça ? i
,r,"e ch®rchez P|us- C'est tout simple-1nt Alzir Hf.lla, dans le Libertaire. nu- !mero du 26 avril 1914. jAujourd hui qu'il a lâché l'Anarchie pourla Dictature du Parti _« communiste », àQuelle valeur Alzir Hella pense-t-ii au'oû
doive estimer les traîtres ? 1

LES EFFETS DU CHANTAGE

Sur dénonciation de Daudet
on arrête Mercereau et Chauvin
Aux ordres de l'Action Française
Voici bien les preuves du chantage

exercé par l'Action Française sur le gou¬
vernement de la République. On vient,
sans qu'aucune raison de texte ne justifie
de telles mesures, de poursuivre et d'em¬
prisonner immédiatement notre ami Bru¬
tus Mercereau et notre gérant;' Charles
Ghauvin — dans l'unique but de satisfaire
Léon Daudet, dont l'amour-propre per¬
sonnel s'était trouvé blessé par la rabe¬
laisienne boutade que lui avait consacré
notre collaborateur dans le dernier nu¬
méro du Libertaire.
Mais, comme M. Poincaré ne pouvait

une seconde fois dans la même semaine
faire figure de se mêler personnellement
aux peines de cœur de sa « chère Terreur »
de la rue de Rome, le tremblant prési¬
dent du Conseil chargea le Procureur de
la République du soi ri de trouver coûte que
coûte le moyen de calmer le Procureur du
Roy.
Celui-ci feuillets la collection de l'Action

Française et y trouva, dans un numéro
de la première quinzaine de mars, sous la
signature de M. Havard de la Montagne,
une dénonciation en règle contre Brutus
Mercereau.
Aussitôt dit, aussitôt fait. Le Procureur

de la République ne se donna même pas
la peine de lire ou de faire lire l'article
incriminé. Ces Messieurs de l'Action Fran¬
çaise, policiers de tempérament, policiers
par goût et par intérêt, avaient lu et
signalé — « enregistré », comme ils disent.
Cela suffisait, à la justice d'un Poincaré.
Brutus Mercereau et le gérant du Liber¬
taire étaient bons à embarquer.
Et ainsi, dimanche matin, vint-on cueil¬

lir nos amis au saut du lit, pour les con¬
duire à la Santé.

La Première de « Claude Voinet»
Le jour avait été délicatement choisi par

Léon Daudet... avec la collaboration, sans
doute, du mouchard dramatique Dubech...
Notre ami Mercereau rivait attendu avec

impatience cette date du dimanche 25 mars,
qui marquait la réalisation d'un de ses
souhaits les plus chers : on allait, enfin,
représenter, pour la première fois, au Théâ¬
tre Confédéral de la Grange-aux-Belles,
une pièce dans laquelle il avait mis, avec
son camarade Letourneur, toute sa haine
de l'ignoble tuerie.et tout son dégoût de
ia société bourgeoise qui l'engendra. L'an¬
nonce en avait été faite dans Comœdia.
Informateur consciencieux de son patron,
Duibec.h avait. « enregistré » et transmis.
En Choisissant ce jour pour faire arrêter

Brutus Mercereau, les gens d'Action Fran¬
çaise faisaient d'une pierre deux coups —
d'une seule opération de police deux cra-
puleries, deux malpropretés.
Dimanche soir, fiotre surprise fut grande

de ne pas voir à la Grange-aux-Belles
l'auteur de Claude Voinet. Nous étions si
loin de penser à des poursuites contre ses
écrits du IJbertaire que notre inquiétude

s'amorçait sur des hypothèses d'accidents
ou d'attentats, contre lesquels nous pen¬
sions immédiatement réagir avec violence.

Poursuites injustifiées
Et, le lendemain matin seulement, nous

apprîmes l'arrestation des deux camarades
pour un article du Libertaire daté du
2 mars dernier.
Relisez cet article, camarades et lec¬

teurs ; faites-le lire autour de vous par des
hommes de toutes opinions, et dites-nous,
et faites-vous dire, si l'on peut y trouver
la moindre matière à inculpation.
Sous le titre de : « La laisserons-nous

mourir ? », Brutus Mercereau, d'un lyris¬
me simple et d'une générosité cordiale, ra¬
conte la tragédie que vécut Germaine Ber¬
ton, et il demande aux travailleurs, pour
lesquels elle s'est sacrifiée, s'ils vont sup¬
porter sans douleur le spectacle de ce sa¬
crifice. Ligne par ligne, analysez ce poème
en prose, et vous n'y trouverez rien, rien
de légalement répréhensible.
Alors?... C'est là qu'apparaît toute l'in¬

fluence de l'ignoble pourceau qui règle de
ses grognements macabres le chœur de la
Justice républicaine. Brutus Mercereau
était désigné • ses articles étaient u enre¬
gistrés ». U fallait son arrestation.
Et c'est ainsi qu'en dépit de tout usage

en pareils cas, sans interrogatoire préli¬
minaire, sans convocation, on arrêta, bru¬
talement nos deux camarades, dimanche
matin.
M8 Henry Torrès a réclamé la mise en

liberté provisoire, qui s'impose. Fille ne lui
a pas encore été accordée pour ses clients.
Pour protester contre le scandale de ces

poursuites injustifiées et de cet emprison¬
nement odieux, tous les camarades, tous
les travailleurs, tous ceux, manuels ou in¬
tellectuels, qui ont à cœur le respect de la
liberté d'opinion, iront, en guise de mani¬
festation, assister en masse, dimanche
prochain, à la Grange-aux-Belles, à la
deuxième représentation de Claude Voinet,
la généreuse pièce antiguerrière, dont
Brutus Mercereau est un des collabora¬
teurs.

Et puisse, le succès de l'œuvre, faire
crever de rage toutes les bêtes à charnier
qui ont fait emprisonner l'auteur.

Pour Sacco et Vanzetti
UN MEETING IMPOSANT

La Fédération du Spectacle
proteste contre l'arrestation

La Commission executive et le Bureau de
la Fédération Unitaire du Spectacle pro¬
testent contre l'arrestation du camarade
Brutus Mercereau, auteur dramatique syn¬
diqué, poursuivi et emprisonné pour délit
di'opinion, au moment de la représentation
de sa pièce antiguerrière CLAUDE VOI¬
NET, considérant cette procédure comme
un attentat à la liberté de penser que ne
doivent pas tolérer les travailleurs du Spec¬
tacle.

TJÏNTIOIM ANARCHISTE

SAMEDI 31 MARS, à 20 h. 30 précises
Grande Salle de l'Union des Syndicats de la Seine,

33, rue Grange-aux-Belles (Métro-.CombatetLancry)

Grande Soirée Artistique
au bénéfice du « Libertaire » et de 1' « U. A. »

Axx Programme :

Poète et Paysan (ouverture)
La Chanson des A beilles
Le Reclus (solo de violon : M. LaROZE).
Le Calife Je Bagdad. •
La Pastorale (symphonie, I" mouvement)
Marche de braooure

SUPPÉ.
Edm. FILIPUCCI
SAM.
BOIELDIEU.
BEETHOVEN.
Franz SCHUBERT,

BAFFERT — André LOUIS — Mlle HAYLÉNE — MANZONI et GAUDEAUX,
du GROUPE d'EDUCATION et d'ART du 14e Arrond.

Mlle EVA — Mlle Germaine CHARLES — Mlle Germaine CAILOR
Charles D'AVRAY

Le Groupe artistique « La Phalange » jouera :

UN OURS

Smirnoo

Pièce en 1 acte, de TCHEKHOV

M. HAGNAUER. Louka
Popooa Mme Solange THOMAS.

M. Paul AUZOU.

Le Groupe d'Education et d Art du XIVe interprétera
POULETTE*

Pièce comique en I acte, de GENEUILLE et VERNAUD
Poulette Mlle HAYLÈNE. Ciaâwv BAFFERT.

Bovju GAUDEAUX.

Au piano : M. G. PÉRIER du Groupe d'Education et d'Art du XIV*
R'vix ci entrée : 2 fr. 50. — Les portes s'ouvriront à 19 h. 30

Le meeting organisé par l'Union des
Syndicats de" la Seine et le Comité de
Défense Sociale en laveur de .Saceo,
Vanzetti et des 172 pendus de l'Inde
anglaise, réunit un grand nombre de
travailleurs dans la Salle de l'Union des
Syndicats.

FISTEK
Devant un public nombreux et atlen-

| t-if notre camarade Fister ouvrit la séan-! ce en prononçant quelques paroles pour
rappeler tout le .passé de l'affaire Saccb
et Vanzetti. L'énergie de la classe ou¬
vrière a su, il y ;ai deux ans arracher
nos camarades à la chaise électrique.
Seule l'action directe prolétarienne
pourra faire cesser le scandale de l'em¬
prisonnement injustifié. Pendant tren¬
te jonrs Sacco a fait ta grève de la faim.
Fister qui a connu les affres de cette
torture pendant douze jours fait com¬
prendre que Sacco ne pourra sans doute
plus se relever d'une épreuve aussi pro¬
longée — à moins que des soins minu¬
tieux et un' grand réconfort moral n'in¬
terviennent. Cela il ne pourra l'avoir
qu'avec la liberté.
Fister lit ensuite cette émouvante dé¬

claration de notre grand ami Han Ry-
ner retenu1 au lit par ila maladie :

DÉCLARATION
DE HAN RYNER

Camarades,
Je suis obligé de faire appel à toute

ma philosophie pour ne pas pleurer
dlêtre, ce soir, loin de vous. Quelle mi¬
sère d'être paralysé par l'âge et par la
maladie quand on voudrait obéir à son
cœur comme vous obéissez à votre
cœur...

A son cœur et à Sa. raison. Deux ans,
voici deux ans que l'innocence de Sacco
et de Vanzetti est démontrée. La Bêle
d'Amérique, l'Autorité mal musquée du
nom de Justice, a dû reculer une pre¬
mière fois devant trop de lumière. Mais
ceux qu'elle n'a osé tuer d'un seul coup,
elle les dévore lentement et sournoise¬
ment.

D'autres vous diront ces choses mieux
que je ne les aurais dites, vous les mon¬
treront dans une clarté plus pathéti¬
que.
Sous le rayon et la puissance de leur

parole vous verrez les deux camarades
de là-bas, dévorés par la Bête, persécu¬
tés, torturés jusqu'au désespoir. Fous
entendrez leur cri d'angoisse : La li¬
berté ou la mort !

S\a\cco ne s'est pas arrêté au cri. Sa
douleur et sa décision sont allées jus¬
qu'au geste le plus persévérant et le
plus mortel. D'un vouloir âpre et sans
vertige, il a descendu, comme dit le
poète, la spirale d'un lent suicide.
Trente jours, camarades, trente jours de
grève de la faim,... Cependant la Bête
sournoise jouissait des souffrances du
prisonnier innocent. Et elle guettait le
délire de l'agonie pour l'appeler folie et
pour nourrir par l'infâme sonde oesopha¬
gique celui qui a faim et soif de jus¬
tice.
On lui fait remonter douloureuse¬

ment l'horrible spirale qu'il avait dou¬
loureusement. descendue.

« La liberté ou la mort ! Oui, ré¬
pondent. les chacals, la mort puisque tu
es innocent et que tu ne penses pas
comme nous. Mais pas la mort après
un seul mois des tortures de la. faim.
Nous voulons que lu agonises et, pour
ainsi dire, que tu meures plusieurs fois.
Que l'univers réponde par le cri né¬

cessaire : « La liberté ! La liberté des
innocents ! »

Que toutes les consciences se réveil¬
lent pour Ig. grande clameur indispen¬
sable. Que la Bête ait l'effarement de
nous entendre. Intimons-lui de toute
notre énergie : « Assez ! Les victimes
de lu grande boucherie et de la vaste
réaction mondiale qui a suivi, suffisent.
Digérez-les, o gouvernants de partout,
ô juges de toutes les justices de caste
et de mercantilisme. Nous ne voulons
plus que vous fassiez de nouveaux ca¬
davres. Entendez, voyez, comprenez.
Le bon sens, ta vérité, la conscience, le
cœur reprennent leurs droits. La réac¬
tion est finie ; la marche en avant s'é¬
branle. va s'épandre. Elle sera bientôt
irrésistible et- les obstacles resteront der¬
rière elle, écrasés, pulvérisés. Tant pis
pour ceux qui persisteront à être les
obstacles ».

A bas les persécuteurs d'innocents !
Vivent Sacco et Vanzetti !

COUSSINET
Délégué par l'Union des Syndicats de

la Seine, Coussinet apporte l'assura/nce
que cette organisation fera tout son pos¬
sible pour hâter la libération de Sacco
et de Vanzetti.
Parlant des 172 paysans hindous con¬

damnés à la pendqison par le gouver¬

nement britannique/, Coussinet montre
l'impérialisme anglais frère de la réac¬
tion française et clu fascisme italien.
Il montre la nécessité d'une action in¬

ternationale des travailleurs pour dissi¬
per le spectre toujours menaçant d'une
guerre nouvelle. Mais il convient que
chacun d'entre nous s'arme de décision.
Soyons prêts pour l'heure de la révolte
en face des événements.

COLOMER
Quand nous .songeons à toutes les for¬

mes q,ue prend à travers le monde la
répression autoritaire, nous ne savons
plus de qui parler en prémiier lieu :

« Sera-ce des syndicalistes espagnols
que l'on continue à assassiner ? Sera-
ce des ouvriers italiens, qu'écrase le
fascisme ? Sera-ce du prolétariat alle-
mia/nid qui gémit sous la botte de nos
officiers et sous l'hypocrite démocratie
diRbert. et de Cuno ? Sera-ce de Ma.khno
contre lequel se coalisent gouvernants
de Pologne et de Russie ? Sera-ce de
nos camarades anarchistes russes tra¬
qués par le bolchevisme ? Sera-ce des
communistes français emprisonnes par
ordre de Léon Daudet ? Sera-ce de Gas¬
ton Rolland, die Cottin, de Bouvet ou de
Germaine Berton ?

« Non. Ce soir, ce sera surtout de
Sacco et de Vanzetti. »

Et Colorner montre pourquoi il*est
urgent de se lever pour sauver Sacco
et Vanzetti. C'est, d'abord, parce que
nos deux amis sont à bout de patience,
résolus à mourir plutôt que d'endurer
plus longtemps les tortures de l'injus¬
tice. Ensuite parce que la résolution
pratique des cas individuels est plus
susceptible d'entraîner les masses à la
révolution que toutes les doctrines- so¬
ciologiques du monde. Soyons forts
pour tirer Sacco et Vanzetti de prison
— et nous le 'deviendrons, en même
temps, pour abattre toutes les prisons
de tous les pays — et nous ne suppor¬
terons plus les lois d'aucun gouverne¬
ment. Par l'Anarchie seulement peut se
réaliser la vraie Amnistie. »

CANÉ
Au nom du Comité de Défense So¬

ciale, le camarade Camé incite les tra¬
vailleurs à reprendre l'action pour il'Am-
nistie. Il faut sortir Gaston Rolland de
prison, il faut libérer Marty et tous les
insoumis, tous les déserteurs, tous
ceux qui se refusèrent à l'ignoble tue¬
rie. Cottin doit être gracié. Jeanne Mo¬
rand doit voir réparer le déni de jus¬
tice dont elle souffre encore. Mais pour
cela il faut la bonne volonté de tous.
C'est pourquoi le Comité de Défense So¬
ciale a fait appel à toutes les organisa¬
tions révolutionnaires pour constituer
un Comité d'Action pour l'Amnistie.
Que les travailleurs soutiennent de leur
activité les1 efforts de ce Comité et le3
gouvernants seront bien contraints d'ac¬
corder l'Amnistie, malgré les menaces
de l'Action Française.

DONDICOb
Après qu'un camarade hindotti fut

venu nous dire toute l'horreur de la ré¬
pression britannique dans les Indes, et
tout l'espoir que suscitera, parmi le
prolétariat, hindou, la nouvelle d'un
meeting de protestation à Paris, ce fut
notre camarade Dondicol, secrétaire de
la C. G. T. U. qui vint inciter les tra¬
vailleurs à l'action. L'Amnistie ne
pourra être intégrale que le jour où les
exploités de tous pays sauront s'unir
pour abattre les murs de toutes les pri¬
sons et pour organiser eux-mêmes la
production et la consommation des in¬
dividus par le monde.

Pour lever la séance, Fister demanda
à tous ceux qui étaient venus de ne pas
cesser leur .propagande pour la liberté
de Sacco et Vanzetti. Ils suivront notre
presse avec fidélité et, à. la première
alerte, ils répondront présent aux ap¬
pels de l'Union des Syndicats de la
Seine, du Comité de Défense Sociale et
de l'Union Anarchiste.

FEDERATION ANARCHISTE
DU SUD-EST

Intergroupes de la Région lyonnaise

Samedi 31 mars, à 20 h. 30 i
Salle des Fêtes de la Bourse du Travail

39, cours Morand.

Grand Meeting
de Protestation
Contre le Militarisme

Contre le fascisme naissant
Contre la répression mondiale
Contre les menées royalistes r

Avec le concours d'orateurs de 1 L. A. :
Ruault — Andrieux — Chiappa



Tous, dimanche,
au Théâtre Coniédéral
Camarades,

Merci d'être venvs en si grand nombre
dimanche soir, 25 mars, applaudir la rre-
mière représentation de Claude Voinet,pièce en trois actes de, André Letournevr
et Bru tus Mercereau. dont le succès a
dépassé nos espérances.
l'.lagdè Voinet n'est pas seulm.ent vn

réquisitoire contre la guerre et contre ceux
qui l'ont voulue ; c'est encore un défi il la
répression bourgeoise que certains indivi¬
dus Knlent à grands efforts de restaurer.
C'est l'œuvre vibrante, ardente de la foirévolutionnaire de deux huâmes résolus,

m dcpjt de toute i wdicle, à manifesterleur opinion et à poursuivre le but d'édu¬
cation" sociale qu'ils ont entrepris.I. un d'eux, d'ailleurs, paie en ce mo¬
ment de sa liberté à la Santé son défi à la
jtpression bourgeoise pour ses écrits dans
nos organes de combat. C'est Brûlas Mer¬
cereau. L'autre continue froidement g me¬
ner la tâche avec d'autant plus d'ardeur.'Polir la bonne fin de l'œuvre d'éducation
qu'ils ont entreprise, auteurs cl collabora¬
teurs _convient les camarades à venir en
'niasse' dimanche soir lc.r avrjl au Théâtre
Confédéral où sera donnée une deuxième
représentation de CLAUDE VOINET, le
•finis succès du Théâtre Confédéral, en si¬
gne de manifestation contre la répression
bourgeoise et contre la guerre qui revient.
Tous les camarades révoltés de l'im-

'■moiule régime que. nous subissons se feront
(un devoir d'y assister, eux, leur famille et
leurs amis, affirmant ainsi leur solidarité
•prolétarienne et. leur foi révolutionnaire.

CHAUVEAU,
Administrateur du Théâtre

Confédéral.

THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
Dimanche 1er Avril, à 20 h. 30

Grande salle de l'Union des Syndicats
de la Seine

33, rue Grange-aux-Belles

Grande Soirée protestataire
sons la présidence d'honneur de

Brutus MERCEREAU, Emprisonné d'Etat
Auteur de

Claude VOINET
pièce en trois actes de nos camarades

A LE TOURNEUR
et Brutus MERUPREAU

Prix unique des places : 3 francs
Location : Bureau de Renseignements

de l'Union des Syndicats

S S S9rcpcé
4i 4i d'un 9aria

i ——

« Vous êtes un abominable gredin, Mon¬
sieur f... »

Sur ces paroles définitives, irrémédiable-
.'ment assis, le député « communiste » bal¬
butie qu'il n'a jamais été dans son inten¬
tion d'outrager l'honorable Président du
Conseil, en l'espèce, Poincaré,
C'est roulant !
Voilà « l'action communiste n qui pénè¬

tre j telle une bombe » dans la pourri¬
ture parlementaire. Rien d'étonnant d'ail¬
leurs, que dans un milieu aussi fangeux,
lia bombe n'éclate pas !...

Un nuire qui est petit et qui a été lieu¬
tenant et ne peut digérer qu'un ministre de
fa Guerre qui est grand — de taille — n'ait
tété que sergent, a proclamé que les sol-
Mats erl avaient marre, et qu'il fallait les
libérer. Cela c'est un peu plus sérieux. Il
;csf certain que nombre de « poilus » en
"\onl leur claque, ils en ont soupé et re¬
scapé... Seulement, ils continuent sans ma¬
nifester autrement leeir mécontentement.

; Il g en a qui font savoir que la croûte
les/ mauvaise, que le » juteux » est un
pataud, le capitaine qui leur fait couper les
cheveux ras, une brute ; mais ça ne va pas
\plus loin. El le jnL'eux, le piston et la croûte
continuent à être dégueulasses et suppor¬tés...
Ne leur a-t-on pas dit, à ces braves poi-

}ns : déserter est une lâcheté ; exercez-
pous au métier d'assassin pour devenir un
four de braves soldats de l'armée rouge,
iet pour le reste, comptez sur nous !...
Comptez sur nous et nous vous défen¬drons.
Oui, compilez là-dessus, les gars, et sur-

jfou/ prenez patience... car ça seha long !ï?/ n'allez pas surtout, par un geste préci¬
pité, chambouler le plan de combat que les
plolèges éminents de la dictature ont éla¬
boré ou dresseront peut-être un jour pour...
vouS changer voire uniforme,
Mais vous avez sûrement mieux que cela

là faire. Votre force d'action est en vous
Jet non ailleurs. Ce n'est pas moi, certes,
fini vous tracerai votre ligne de conduite.
Seulement, au contraire de ceux qui ont

(la prétention de guider les masses, (guiderl'est bien modeste), nous, les anarchistes,
Sfioits vous disons : Comptez sur vous,
j Si vous vous contentez, après avoir fait
Iconnaître à votre député ce que vous jugez
intolérable, de vous endormir béatement,
[en attendant que par son intervention il
fvous ait affranchi de votre sale métier,
ious êles roulés, archi-roulés. Comme l'ont
zté vos prédécesseurs, comme le seront les
aillants guerriers de la prochaine et der-
ière boucherie.
Ah ! je sais bien que si tous les indivi¬

dus se mellaient à penser par eux-mêmes,
Ic'en serait fait du métier de berger. Et que
'iceld ne ferait certainement pas l'affaire
Ides tonitruants et astucieux personnages
\qui spéculent sur l'aveuglement du troupeau
humain.
Or, cette suppression des bergers est jus¬

tement le but que nous poursuivons. Je
Ipn'empresse d'ajouter que nous ne conce¬
vons cétte suppression que comme la con¬
séquence d'une transformation des menta¬
lités individuelles, facilitée par un boule¬
versement économique, révolutionnaire.

Et comme nous sommes amenés naturel¬
lement ;à démontrer la malfaisance ' des
:chefs, 'dè tous les chefs, pour arriver à
faire comprendre aux asservis qu'ils peu¬
vent se passer d'eux, 'on conçoit que nous
jprenions, aux yeux cbes uns comme des au¬
tres, figure de dangereux malfaiteurs.
Il' arrive même que certains, plus dé¬

goûtants que d'autres, essaient de salir no¬
tre action quand elle se manifeste autre¬
ment que pur des phrases et qu'un agent
trop zélé de la bourgeoisie voit se retour¬
ner contre lui l'arme qu'il a forgée.
Mais nous parlerons une autre fois de

la bourrique hydrophobe dont les braie-
'menls désespérés appellent, en vain, helas !
l'anoplexie libératrice.* 1 1

Pierre MUALDES.

. ENLISANT.
Le dernier roman de M. Daudet. — J'ai

suivi avec grand intérêt le roman que M.
Daudet donne en feuilleton dans l'Action
Française depuis le 23 janvier. Ce roman dé¬
note de rares qualités. Avec une sagacité et
un flair à faire mourir de jalousie tous les
Sherlok Holmès de la création, l'auteur
éclaircit un horrible mystère et livre à la
vindicte une pelletée de coupables.Je ne peux
résister au désir-de vous transcrire l'épilogue
IA. F. du 13 mars) : « Monté et agencé sous
l'aide de Joseph Dumas, chef des Renseigne¬
ments Généraux à la Préfecture de Police
(que secondait au moins tacitement son fidèle
Lebreton, caillautiste enragé, créature de
Caillaux, placé là par Caillaux), le meurtre
de Plateau est aujourd'hui, pour nous, par¬
faitement clair. Ce fut le glissement ou le ri¬
cochet d'un complot dont l'inspiration poli¬
cière et politique passait par le bureau de
Joseph Dumas, — flanqué du chantagiste
Gaucher, de la Bernain, appartenant à la po¬
lice secrète de la Boîte, des amorceurs et ins¬
tigateurs de presse Téry et Dubarry — et qui
étaient partie bénévoles, partie tirés au sort,
le milieu des cabaretiers et cabaretières révo¬
lutionnaires. Ce complot visait au début exac¬
tement quatre personnes, qui devaient tom¬
ber à la fois, en même temps que se déclen¬
cherait un soulèvement général dans la Ruhr.
Ces quatres personnes étaient Poincaré, Mil-
lerar.d, Maurras et Daudet, choisis de longue
date et dont les exécutants et exécutantes
étaient partie bénévoles, partie tirés au sort.
C'est certainement du même complot que no¬
tre collègue André Lefèvre, ancien ministre
de la Guerre et très informé des choses de
police et des choses allemandes, avait eu
vent de son côté. Les quatre exécutants et
exécutantes — que Joseph Dumas a tout fait
pour soustraire aux investigations de la Jus¬
tice et du juge d'instruction, M. Devise —
habitaient finalement rue Lécuyer, n° 8, dans
une petite maison meublée, connue de longue
date de la police des recherches et qui est, en
fait, une souricière. Us habitaient deux cham¬
bres contigiies : le premier couple, celui qui
devait faire Poincaré et Millerand, se compo¬
sait d'une fille du nom de Marguerite Bary,
actuellement réfugiée en Espagne, et d'un
individu, non, encore identifié —- à ma con¬
naissance du moins — ayant volé les papiers
d'un nommé Paradis, inscrit sous le nom de
André B.-., dit le coadjuteur de Germaine
Berton... Le second couple se composait de
la fille Berton, et du courtier en librairie Go-
hary dit « Armand ». Gohary avait primitive¬
ment la mission de tuer Daudet et nous sa¬
vons et le juge sait dans quelles conditions,
où et quand il reçut cette mission. La Berton
s'était réservé Maurras. Les quatre assas¬
sinats devaient avoir lieu en même temps,
si possible dans la même journée ou dans les
deux jours. Et à la veille de la grève gé¬
nérale dans la Ruhr. » Le romancier explique
ensuite comment le complot échoua, comment
Gohary fut supprimé par André B..., etc.
(Le roman de M. Daudet sera prochaine¬

ment publié en volume aux éditions du Merle
Blanc.)
Poèmes de la vie mordue, par Henri Dai¬

ly. — Après le recueil de A. M. Gossez, j'ai
reçu le recueil de Henri Dalby et c'est une
chance un peu extraordinaire que de lire con¬
sécutivement deux bons volumes de vers. La
poésie de M. Dalby fourmille en images neu¬
ves et rares. Son rythme est simple et v ivant.
Mais je crois qu'qn fragment de poème pris
au hasard remplacera àvantageusement des
éloges. Voici quelques vers extraits d'un
poème de guerre :

Car ce sera la faix un soir...
Il y aura
des couples étonnés aux tables des terrasses
qu'emplira le refrain dégorgé sous les gares
des existences revenues.

Il y aura
des couples étonnés aux tables des terasses
qui se diront des mots nouveaux,
des mots dispersés dans l'espace
sur tous les vents de la mitraille
et que rassemblera l'âpre fanal des verres,
alcools aux souvenirs durcis rongeant leur

[gaine,
Feu pareil dans les cœurs brûlant les mêmes

f portes
sous l'ouragan des rctrouvances...

Ailleurs voici un tableau de midi :

Ma porte s'est ouverte au jardin de midi.
Le soleil s'est jeté sur moi... Je n'ai rien vu
que la tache dansante et multiple des roses.
J'ai clos les yeux comme devant
le choc de vingt gerbes lancées
par le geste souple des branches...
Et plus loin ces notations de ville em¬

brumée :

Aux trottoirs agrandis de pénombre mouillée
sanguinole le corps robuste des façades
que cent désirs de l'homme ont mordu de vi-

[ trines.
L'asthme de l'alentour suinte aux murs qu'on

frase.
L'homme qu'on frôle, et qui s'en va sous un

[fardeau,
parait marcher dans le brouillard à coups

[d'épaules...
Le volume est illustré de belles gravures

sur bois de Raymond Thiollière. J'ai parti¬
culièrement remarqué celles qui ornent
«< 1 Auberge rouge » et « le Soir besogneux ».

C. V.

UN BEAU ROMAN

Les Collections dn « Libertaire »

11 nous en reste encore quelques-unes. Avant
qu'il ne soit trop tard, camarades, faites votre
commande, car vous pourriez regretter plus
tard d'avoir laissé passer l'occasion de vous
procurer ce bel ouvrage de documentation
anarchiste. Sans plus attendre, envoyez un
mandat de 44 fr. à Soustelle, chèque postal
516-67, rue Louis-Blanc, 9, Paris (10e).

" ha Revue Anarchiste "
Le n° 15 vient de paraître.
Au sommaire de ce très intéressant nu¬

méro, que tous 1-es militants doivent se
procurer, on lit :
Les penseurs libertaires au XVI" siècle,

par Gérard de Lacaze-Duthiers ; Du Sport
pour la Patrie ! par André Colomer ;
Gulaï-Polé, par Casimir Teslar ; Poèmes,
par Marcel Millet et G. Carantec ; Ecou¬
tons nos compagnes, par une Révoltée ;
Han Ryner, étude bibliographique, par P.
Yigné d'Octon ; Revue des Revues, par
Maurice Wullens ; Revue des Journaux,
par Pierre Mualdès.
Le numéro : 1 fr. 50.

'Abonnements :

4 mois » 5 fr.
8 mois 10 fr.
Un an 15 fr.

Chèque postal Soustelle 516-67 Paris

Pour notre propagande, camarades !

Nous avons eu l'occasion de dénô'ncer, il
y a quelques semaines, à propos de la
liberté « provisoire » accordée au finan¬
cier Stern, les agisscmenls d'une « Jus¬
tice » sévère aux petits, indulgente aux
grands.
Nous remettons ça aujourd'hui et atti¬

rons votre attention, les amis, sur ce fait :
« M. André Berthelot, sénateur, est accusé
d'avoir corrompu son propre frère, M.
Philippe Berthelot,, alors que celui-ci était
Directeur des Affaires politiques au mi¬
nistère des Affaires étrangères ».
Nous savons que la chose ne vous sur¬

prendra point ; et que vous ne serez non
plus pas étonnés d'apprendre que les
sieurs Berthelot jouissent en liberté des
millions ramassés dans la boue et le sang.
Mais nous voudrions voir les lecteurs du

Libertaire ne point trop dédaigner, comme
arguments, les scandales de ce genre et
les utiliser, au contraire, pour illustrer
leur critique théorique du régime capita¬
liste.

Philippe Berthelot était depuis quinze
ans le personnage de premier plan du
ministère des Affaires étrangères. C'est
lui qui, au moment de la déclaration de
guerre, en 191 i, répondait : « Il est trop
tard, monsieur », à l'ambassadeur d'Au¬
triche venu pour aplanir les difficultés et
éviter la guerre.
Dites cela, camarades, à ceux qui ont

perdu un être cher dans l'horrible tour¬
mente. Dites-leui en même temps, que
vous déshabillerez les Berthelot en ques¬
tion. Et. prouvez-leur que les Berthelot ne
sont point des phénomèmes rares, mais
des effets constants du milieu ; et il serait
surprenant que vos interlocuteurs ne com¬
munient pus avec vous dans le dégoût
d'une telle société

18b
Partialité révoltante

Un journaliste, rédacteur à l'Intransi¬
geant, qui se rendait en Russie, fut arrêté
récemment en Allemagne parce que son
passeport n'était pas en règle.
Et toute la presse française de gueuler

contre « les horreurs boches ».

Mais elle ne protesta pas, celle bonne
presse, quand le bolchevisle allemand
Revo, correspondant tir l'Humanité; fût,
voilà quelque temps, incarcéré à la prison
d'Avesnes pour le même motif. Elle n'a
pas dit un mot non plus en faveur de Che¬
valier, secrétaire de la Fédération Unitaire
des Métaux, qui purge dans le Nord une
condamnation à trois mois d'emprisonne¬
ment pour un maquillage de sauf-conduit.
C'est d'ailleurs toujours en vertu de ce

proverbe « Vérité en deçà, erreur au
delà » que la presse française s'indigne de
ce que des Français ne puissent se faire
servir dans les hôtels berlinois et jubile
lorsque l'Allemand Hilferding, délégué au
Congrès socialiste, est jeté à la rue par
un marchand de sommeil de Lille.
Vous, camarades, vous êtes fixés, quant

à T « honnêteté » et à l' « impartialité » de
celte grande prostituée : la presse ; mais
ils sont légions les malheureux qui croient
en leur journal comme des naïfs chrétiens
en leur Dieu.
Ne l'oubliez pas, et, au moyen d'exem¬

ples bien choisis, efforcez-vous continuel¬
lement de les désabuser.

Action parlementaire

Dans notre écho intitulé : « Rions un
brin », nous étions amenés à demander, la
semaine dernière, quel pouvait bien être
le secret liant Poincaré au burlesque Dau¬
det.
Pour avoir posé, depuis, la même ques¬

tion lors d'une séance au Palais-Bourbon,
le député-néo-communiste André Berthon
s'entendit appeler « abominable gredin »
par le sinistre fossoyeur de toute la jeu¬
nesse d'Europe.
Berthon encaissa l'injure sans répliquer,

sans jeter à la face inhumaine du Prési¬
dent du Conseil la carafe placée à portée
de sa main. Il ne fut vraiment pas bril¬
lant. Il est, vrai qu'il n'est pas facile d'être
en même temps député et partisan de l'ac¬
tion directe.
Tout de même, Poincaré l'eut trop belle.

Et ça n'a pas été reluisant pour le Parti
Rrrévolutionnaire, quoi qu'en ait dit l'Hu¬
manité •

18b

C'est à faire vomir

est certain ; aussi s'explique-t-on mieux la
nature de son patriotisme effréné.
Malato vient de faire appel au concours

du docteur Voronoff, nous apprend Le
Quotidien, dans l'espoir de retrouver toute
sa lucidité.
Nous craignons que l'opération ne donne

point tous les résultats escomptés par l'au¬
teur de « La grande grève ». Et si elle les
donne, nous regretterons que Malato n'ait
pas été greffé avant 1914.

LE ROMANICHEL.
—:

PROTESTATION

Après avoir pris Vinitiative du dernier
meeting en faveur de Sacco-Vanzetti,
l'Union Anarchiste s'effaça et laissa à
l'Union des Syndicats l'organisation de
cette manifestation afin que le Parti Com¬
muniste n'ait nul prétexte pour la saboter.

Vendredi, Le Libq(rtajire protestait en
première page contre l'Humanité qui n'a¬
vait encore annoncé le meeting qu'en troi¬
sième page. Toutefois, il espérait qu'elle se
rattraperait le vendredi et le samedi.
Ces deux jours-là, l'Humanité inséra

l'appel adressé aux travailleurs parisiens
en... quatrième page.
Le meeting obtint, malgré tout! un cer¬

tain succès. Mais l Humanité n'en parla
pas ; et pour en avoir un compte rendu,
nous fûmes obligés de lire le Figaro et
autres « canards » de cet acabit.
N'est-ce pas une honte ?
Rappelons que le but de ce meeting était

d'affirmer la solidarité des révolutionnai¬
res en faveur de Sacco-Vanzetti — de Sacco
qui venait de faire la grève de la faim
trente jours — et des 172 paysans ivdous
condamnés à être pendus.
Rappelons que. le 10 mars, l'Humanité

avait écrit : « Quoi qu'en dise <c la Liber¬
taire », nous ne ferons jamais supporter
aux camarades qui, comme Saceo-Van-
zetti, sont les victimes des représailles
bourgeoises, la conséquence de nos querelies de-parti. »
Et, après cela, tirons l'échelle !

18b
Il était gâteux
Les anarchistes ont eu aussi leurs dé¬

faillants durant la guerre ; mais, contrai¬
rement aux bolchevisles, ils n'ont pas faitde ceux-ci leurs leaders, depuis.
Jean Grave, Paul Reclus, Malato, ne se

sont pas relevés de leur attitude de guerre
Ils ne comptent plus dans notre, mouve¬
ment anarchiste, malgré les grands servi¬
ces rendus par eux à îiotte cause pendant
quelque trente ans.
Sévère et juste rançon dleiir trahison.
Malato, lui, passait pour un peu « tapé »*

mais On n'était sûr de rien.
Aujourd'hui, de son aveu même, on en

Des camarades me font part de certains
bruils malveillants selon lesquels {'e me
préparerais à lancer sous peu■ un journal
qui serait une machine de guerre contre le
Libertaire, et cela avec la collaboration et
les fonds de Bidault, Lux et Cie.
J'ignore de quelle malhonnête officine

émane ce ragot aussi stppidè que fielleux,
contre lequel je proteste de toutes mes
forces.
Je ne puis qu'inviter ses anonymes et

perfides auteurs à se faire connaître, me
déclarant prêt à toutes explications publi¬
ques à ce sujet.
Je demande instamment à tous nos cama¬

rades de n'ajouter aucune foi à de tels ra¬
contars forgés de toutes pièces. L'origine
et la teneur en sont suffisamment suspec¬tes pour ne mériter aucune créance.

Maurice FISTER.

Ah oui, bon Dieu, le beau livre, le su¬
perbe roman ! Le pire, c'est que probable¬
ment je ne saurai point expliquer assez bien
mon admiration pour vous la faire partager.
Et cela me désole.

* *

J'aVais lu quelque part (si je me sou¬
viens bien, c'était au memento des Livyes re¬
çus dans la page littéraire du Journal) cette
ligne en tout petits caractères : Kntasit,
roman, -par René-Marie Hermant (Editions
du Hérisson, Amiens).
J'espérais quelque chose de bon. Le poète

des Vingt-deux ballades goguenardes, ma-
lévoles ou perverses, de la Traînaille, le sty¬
liste vigoureux de ces Proses violentes que
j'aimai tant dans le» colonnes de la revue
Soi-même, René-Marie Hermant devait nous
donner un beau roman. Il est meilleur en¬
core que je n'osais l'espérer.
J'ai trouvé le livre jeudi à Paris, parmi

d'autres livres. Je le glissai dans ma poche.
A la gare du Nord, attendant le départ, à
7 h. 10 du soir, de l'express 3.4S1, vers Va-
lenciennes, je coupai les pages du roman.
Comme le train démarrait, je n'y fis guère
attention, trop intéressé par l'étrange duel
de Kniazii et du docteur Lebert dans le sa¬

lon de Mme Cladey-Rouvres. Et je ne levai
guère la tête durant le trajet. Les oscilla¬
tions violentes du train sur les aiguilles de
la gare de Cambrai me firent sursauter com¬
me j'achevais le récit du suicide de Kniazii.
Ma foi, j'avais oublié de dîner. Je me hâtai
de le faire, non sans rêver encore au charme
pénétrant de ce livre.

valait rien, comme il disait, que « traduit *.
Il le traduisait avec un rare taîtnt... n

• *
* *

Sur la
Camarade Mer MocMnowsky
Pour corroborer la partie de la décla¬

ration du camarade Fédor, devant les ju¬
ges bolchevisles, concernant les agisse¬
ments des bolcheviks et les massacres
perpétrés par eux sur les anarchistes, en1918 — et non en 1913, comme l'a impri¬
mé le Libertaire — nous avons le témoi¬
gnage irréfutable que voici :

« Moscou, le 15 avril 1918. (1)
« A M. A. Thomas.

» Les partis d'opposition sont furieux
des succès remportés par les bolcheviks
aux élections de Moscou. Us dénoncent la
politique bonapartiste de Lénine et de
Trotsky, qui manœuvrent de plus en plue
les Soviets à leur guise, leur arrachant,
lambeaux par lambeaux, le pouvoir, et
marchant à grands pas vers la dictature.

« Les bolcheviks font, en effet, la poli¬
tique la plus despotique. Ils dispersent,
l'un après l'autre, les Soviets locaux sus¬
pects d'hostilité au gouvernement. Les
membres des Soviets ne sont pius des
parlementaires. Chacun est, en effet, af¬
fecté à une Commission administrative,
où il a un rôle déterminé, dans lequel il
obéit aux directives du Comité central,
•représenté dans les régions par des com¬
missaires munis des pouvoirs les plus
absolus. (2)

« Certes, les reproches de l'opposition
sont fondés. Mais en quoi les Alliés peu¬
vent-ils être gênés par ces tendances dic¬
tatoriales, qui n'ont d'autre but qu'e de
centraliser l'autorité, de créer un gouver¬
nement qui gouverne suivant un pro¬
gramme qu'ont mis en œuvre, pendant
la guerre, les dirigeants des républiques
bourgeoises ? »

• « Sadoul. »

Lettre précédente ;
« ...Le nettoyage des nids d'anarchistes

a été effectué par les bolcheviks, dans lanuit du 11 au 12 avril, à coups de mitrail¬
leuses et de canon. J'ai trouvé Trotsky
rayonnant. Quatre ou cinq cents anar¬
chistes ont été arrêtés.

« Quelques dizaines d'entre eux, sur les¬
quels on a trouvé des bijoux, de l'or, des
valeurs, évidemment volés, ont été fu¬
sillés.

« Les anarchistes protestent timide¬
ment. j

Ainsi, • les affirmations antérieures de
Sadoul confirment bien les déclarations
de Fédor, et, à moins de mettre en doute
la bonne foi du héros boJcheviste, il faut
admettre que les paroles de l'anarchiste
Mochanowsky sont l'expression de l'exacte
vérité.
Il est donc avéré que les bolcheviks opt

fait dévier là Révolution populaire de la
Russie dans l'ornière sanglante du césa-
.risme ; qu'ils ont réduit les Soviets au
rang de simples organes transmetteurs
d'ordres du pouvoir central, au lieu d'être
des organismes révolutionnaires locaux.
Les lettres de Sadoul prouvent aussi que,imitant les pires gouvernements dicta¬

toriaux que mentionne l'Histoire', les bol¬
cheviks ne reculent pas devant le mas¬
sacre des hérétiques qui commettent le
sacrilège de douter dé l'infaillibilité du
marxisme et ont le tort de combattre
celui-ci, non les armes à la main, mais
avec les seules forces du raisonnement et
de la logique.
JDe plus, elles avèrent, ces lettres — èt

les déclarations du camarade Fédor prou¬
vent — qu'à l'instar des gouvernements
auxquels je fais allusion plus haut, les dic¬
tateurs bolchevistes ne se contentent pas
de la mort de leurs victimes: il faut qu'ils
tentent de les déshonorer, en essayant de
les convaincre de vénalité, de vol. Il est
même heureux qu'ils ne traitent pas d'es¬
pions les anarchistes qu'ils ont fusillés
d'une façon si sommaire, et sans juge¬ment. Mais patience : ça viendra !
Et c'est pour cela qu'il serait ban, in¬

dispensable même, pour nous, de surveil- 1
1er continuellement les actes et d'étudier, '
de temps en temps, les écrits de ces hom¬
mes assoiffés d'autorité.
Nous éveillerions ^ainsi, sur leurs agis¬

sements antirévolufionnai res et césariens,
l'attention de beaucoup fie nos camarades,
qui se laissent èhCore éblouir par le mot
« Révolution », qui est, ici, vide de son
sens.

René FROMENT.

(1) Notes sur la Révolution bolchevique, p 311
(?) C'est moi qui souligne.

ba Jeunesse Anarchiste
Notre journal LA JEUNESSE ANAR¬

CHISTE va reparaître. Tous nos amis,
principalement les jeunes, se rêlrjuiront à
cette pensée et ils n'attendront pas pour
nous faire parvenir leur obole. Pour la
propagande des Jeunesses, tous répon¬
dront à notre appel. Adresser les fonds à
Pierre-Odéon. 9, rue Loui»-Blanc, Paris

Analyser mon admiration ? ce n'est pas
commode. Je dis bien : c'est un beau, un ma¬
gnifique roman. Mais qu'un littérateur pro¬
fessionnel, qu'un pion des lettres (ils ne
sont pas tous professeurs) me demande :
Pourquoi ? Me voilà tout pantois. Eh ! sais-
je, moi. Il mè plaît : c'est tout. Je ne con¬
nais pas les qualités requises par ces mes¬
sieurs d'un beau roman, pas plus que celles
d'un beau poème, d'un beau tableau.
Je sais seulement que Kniazii m'a empoi¬

gné. Un seul livre me produisit la même im¬
pression : Les dieux tremblent, de Marcel
Berger. Mais quelle différehee ! Ici, aucun
artifice de lieu : ni sanatorium perché sur tin
pic des Alpes, ni poison mystérieux. Aucune
tirade non plus sur la guerre, la paix, la fi¬
nance, le rôle des femmes, etc. : cela devient
si banal. Et si facile.
Tout l'intérêt du roman de R.-M. Hermant

réside en l'âme des personnages. Les scènes
se^passent dans les milieux les plus ordi¬
naires : des maisons bourgeoises, les rues de
Paris, un atelier, un cabaret borgne. Nulle
recherche d'excentricité.
Et cependant ! Je n'ai guère vu mes com¬

pagnons de voyage, alors que d'ordinaire
j'aime tant les examiner, les étudier sans
qu'ils s'en doutent. Il ma fallu dépasser
Cambrai pour voir les deux amoureux bébê-
tes qui me faisaient alors seuls vis-à-vis et
semblaient si gênés de ma présence ! Ah !
cet amour auprès de la passion de Kniazii !

*
* *

C'est le vrai, quasi l'unique ressort du ro¬
man cet amour de Kniazzi pour la belle Ma"
dame Cladey-Rouvres. Et quand on l'a devi¬
né, avant que l'auteur ne nous le laisse con¬

naître, il explique si bien les énigmes du dé¬
but. Avec, évidemment, cette base d'une vie
antérieure, passablement mystérieuse et com¬
pliquée", du héros. Elle reste mystérieuse :
nous n'avons aucun besoin de la connaître.
Et ce mystère épandu sur toute l'œuvre n'est
pas son moindre charme.
Un roman d'amour, donc, en somme. Et

nulle scène d'amour ! Aucune coucherie !
C'est un record, n'est-ce pas ? Que nous voilà
loin de la Garçonne. (Hélas ! aussi loin d'un
pareil succès, je le crains, et cela juge une
époque !)

* *

Le début du roman donne tout de suite une

impression de plénitude, de maîtrise. En
quatre pages exactement, voici présentés tous
les héros du drame. Et par leur conversation,
à table, bien plus que par les dissertations oi¬
seuses de l'auteur.
Aucune de ces phrases rebutantes : Le doc¬

teur qui... dont... Sa femme avait... Leur
cousine que... etc., etc. Aucun de ces dévi¬
dages préliminaires auxquels il faut se repor¬
ter vingt fois dans la plupart des romans à
succès pour ne pas confondre un personnage
avec l'autre.
Pas non plus ce truc vieillot d'entamer le

ioman par un à-côté et d'amener ensuite les
héros chacun à leur tour, comme un défilé de
revue.

Les voici tous autour de la table de Mme
Cladey-Rouvres. Us bavardent. Quelques
apartés de l'auteur (acteur lui-même). Et
tous nous sont présentés. En une centaine
de lignes.
Toute l'oeuvre est ainsi traitée avec la mê¬

me maîtrise, par un écrivain sûr de son su¬
jet.

*
* *

*

Un écrivain ? Je pense bien.
Ceux qui ont pu lire la Traînaille ou les

Proses violentes, dont je parlais tout
l'heure, n'en sauraient douter.
Un style solide, sûr de lui-même, savou¬

reux et chatoyant, sans aucvfne pédanterie.
Quelques néologismes heureux (un désâyiê
que je ne puis retrouver pour le citer avec
son contexte), mais pas d'abus. Un rajeunis¬
sement par leur emploi judicieux de plu¬
sieurs vieux mots français que négligent le
plus souvent lés écrivains modernes. Et des
phrases nerveuses, simples, sonnant clair, à
l'épreuve de la diction comme de la lecture.
Pourquoi ce portrait de Kniazzi résonne-t-il

particulièrement encore à mon oreille ? Je
ne sais. Le voici : « Sa vivacité de Concep¬
tion me dépassait. Des éléments les plus éloi¬
gnés à première vue, il nouait rapidement un
faisceau, li brin principal issant. Une, mi¬
nute de pensée se coulait en une phrase de
dix mots, de douze au plus quand il était par
hasard loquace. Tout l'intéressait, rien ne le
surprenait, fort peu de choses lui échappaient.
Il vérifiait sa sagesse chez les poètes hovas
— il prononçait hottve — et n'avait jamais
voulu_ lire Dostoïewsky que dans le texte.
Aristocrate de skng, il expliquait la canaille
avec une pénétration èiincelanle, sans jamais
se départir de son mépris pour elle. Aux
jours noirs, ces fameux jours que tout jeune
intellectuel connaît s'il n'a de la fortune per¬sonnelle ou un papa gâteux qui a perdu tout
sens de la vie, il avait, pour diner quotidien¬
nement, fabrique des pamphlets maximistes
à la centaine et enseigné le contrepoint dans
Tarrière-boutique d'un éditeur de psaumes du
quartier Sâint-Sulpice. L'argent d'ailleurs ne

*
* *

Pas de tirades, ai-je dit tout à l'heure*
C'est de la littérature trop facile.
Mais de-ci, de-là, quelques remarques sa¬

voureuses, implacables. Parfois l'auteur sem¬
ble les allonger, s'y complaire un instant.
Qui oserait s'en plaindre devant pareille
page :

« L'adaptation, cet affreux talent humain,
s'était plaquée à la guerre, comme un panse¬
ment déjà vieux au relief desséché d'une
plaie. Des gens officiels, des écrivains, des
administratews, trouvaient cela étonnant et
remarquable. L'abêtissement et l'industria¬
lisme devenaient des vertus. On se félicitait
de s'arranger dans CELA, &'y subsister, d'y
travailler, d'y pulluler comme des vibrions
gigantesques dans un anthrax gros comme un
quart de lune. Pas un instant ne venait aux
gens la pensée qu'ils dormaient, dînaient, bi-
belotaient, faisaient l'amour sur les bords
d'un vaste baquet de sang et de pus. Par mil¬
liers des poumons sifflaient et gargouillaient,
des os éjaculaient leut moelle grise, des cer¬
velles fluaient en confitures, des intestins
sléchappadent de leurs sacs, fumants, verts
et bleus, ce pâtissier, ce charcutier, ce taver-
nier, ce chef de rayon, cette catin n'en conti¬
nuaient pas moins de vendre babas, andouil-
les, liqueurs, lainages et fessier très exacte¬
ment. »

Mais cela s'arrête là. Simplement une tou¬
che du tableau un peu plus soignée, un peu
mieux fignolée que les autres.

»
* *

Aucune propagande là-dedans. Pas un ro¬
man de tendances, ni un roman d'idéesk
Mais beaucoup mieux : un beau roman, sans
plus.
Et aucun truc pour attirer le lecteur : au¬

cune coucherie dans ce roman d'amour, au¬
cune dissertation oiseuse dans ce roman psy¬
chologique, et on ne quitte guère Paris dans
ce roman d'aventures.
Bravo, Hermant ! Nous attendons avec

confiance le suivant.

Maurice WULLENS.
.

N. B. — Notons que le roman n'est païtiré sur du papier à chandelles comme la plu¬
part de ceux qui paraissent chez nos grands
usiniers de la littérature. Il est présenté fort
soigneusement dans cette collection du Hé¬
risson. sur beau papier, et composé de façon
impeccable.
Signalons, dans la même collection, un

amusant roman sur la guerre : LA BELLE
VALENCE, par Théo Varlet et André Blan-
din.
Roman d'aventures fort amusant. Un offi¬

cier trouve, dans une cave du front, la Ma¬chine à explorer le temps, inventée parWells. Avec un collègue, il l'essaie, va faire
un tour à Paris en 1910. Ça réussit ! Ils) re¬
commencent et vont cette fois à Paris en
1Q20. Mais, dans l'intervalle, fies ordonnan¬
ces trop curieux ont tripatouillé les manettes.
Et c est tout un coin, du secteur qui part enEspagne, devapt Valence, en plein 16.' siè¬cle. Voyez la suite ! Vous dire tout ce queles soldats font là-bas allongerait trop monarticle. Le roman est fort curieux et se lit
avec intérêt, ,

M. W.

librairie Asociale
Le conseil d'administration de la Coopé¬rative se réunit tous les mercredi, à 20 h. 30.

au siège, 9, rue Louis-Blanc.

Solidarité
Dans les milieux anarchistes, on peut sarendre compte que la solidarité^ sous lesapparences les plus diverses, se manifeste
r-Ve /aÇ°n générale, voire permanente.Lest, e.n effet, parmi les anarchistes,que l'on retrouve de nombreux exemples,d un dévouement, d'un désintéressement,d'une abnégation et d'un courage qui font

que leurs actes de solidarité sont les mieux
caractérisés et ont une véritable portée.Ici, on ne fait pas de battage ; ici, ortne dénaturé pas à plaisir ce qui doit être
pour tous le réconfort moral et matériel :l'acte naturel et généreux.
Cependant selon nous, un gros effortdoit être fart ayant pour but d'organisercette solidarité entre anarchistes. Dès au-

jourd. hui, it faut qùe ce sujet si complexe,et d'une si grande importance, soit sérieu-sement discuté dans les groupes ; il y atrop longtemps que nous le traitons avec
légereté ; ncus devons l'étudier dans ses
détails, le bien approfondir et prendre uneferme décision, de manière à ce que lescompagnons se sentent aidés moralementet .matériellement dans tous les efforts
qpu'ils tentent pour saper le régime capi¬taliste.
La solidarité existe, c'est entendu ; maiselle doit devenir un facteur sérieux dans

le développement de notre propagande. Elle
doit être le trait d'union, même le lien
qui doit permettre à chacun de faire le
bonheur de tous et, par répercussion, lesien propre. C'est grâce à elle que nous
pourrons régénérer la société actuelle :
c'est par elle que nous participons à toul
ce qui peut être fait pour la chambarder
lutte révolutionnaire journalière, cohésion
de (ous les efforts ; ouvrir les yeux aux tra¬
vailleurs, leur faire comprendre leur vra
devoir de classe, combattre l'iniquité et l'ar¬bitraire des gouvernants, faciliter le Ira1 vail révolutionnaire, ingrat peut-être, serni
d'embûches, mais devoir sacré, qu'un révolutionnaire digne de ce nom doi
■remplir.
La solidarité, c'est aussi porter secoursà fous ceux qui sont dans le malheur, dan;le besoin, les aider dans La plus large me

sure possible sans en calculer les ennuis
Recevoir chez sol le révolté, celui qui estraqué par la police,* fa victime des lois
dé l'autorité : voilà ce que nous enlendon;
par solidarité.
La solidarité nous donnera conscience d<

notre force si nous la faisons adroitement
Le camarade qui agit se sent soutenu, soi
cœur est rempli d'espoir, il peut alfron
ter tous les périls et son dévouement, soi
effort, son sacrifice ne sont pas inutiles
Sbn exemple sera compris fil sera imite
En effet, la solidarité trouve sa signi

fifealion et sa réalisation pa-r l'exemple
C'est par notre exemple, par lui seul, <jU<
nous pouvons engager les individus à agir
Tel Gaston Rolland, qui fut condamnéjkhu
son grand amour de l'humanité à 15
liées T-i.. V/rii/ii ni

aussi

ranu er a ^ouuon-inen< . n-i i.nvtit, <

isi, par deux fois, fit la grève de ta fa



et qui, la première foi?, sauva le « régime
politique » pour les anarchistes, et, la se¬
conde fois, en lit bénéficier Jeanne Morand.
Magnifiques exemples de solidarité que

ces camarades ont fait, au péril de leur
santé el de leur vie. lit Content] et Delé-
roiiiil et tant d'autres... Jeanne Morand,
condamner a ,> an? pour avoir crié sa haine
île la guerre^ ; Armand, arraché dernière¬
ment. à sa géôle. Armand qui sut résister à
la \agite de lâcheté... C'est par l'exemple
cest par la solidarilé que nous nous affran¬
chissons.

Rn.ppelons-nous du superbe mouvement
de solidarité du monde entier en faveur
de Succu et t nuzetti. Mouvement que nous
,\c"?s 1''commencer pour les arracher

delmitivornent des griffes de leurs bour¬
reaux.

Rapprlons-nous aussi l'action entreprise
pour sauver t-ort et Conception. Rappelons
nous, enfin, les campagnes des anarchistes
Pour obtenir une amnistie intégrale, les
années de prison frappant nos camarades
qui, soi! par in parole, soit, par l'écrit,
prirent la défense de Cotlin et de Bouvet.

Kl aujourd'hui, en la personne de notre
chere et ardente camarade Germaine Ber-
ton, n avons-nous pas 1111 bel exemple de
solidarilé ?

\ raiment, un volume ne suffirait pas pour
relater les actes de solidarité accomplis par
les anarchistes.

Tous les travailleurs doivent compren¬
dre que nous dépendons tous les uns des
autres, que nous avons une grande tâche
à remplir et que ce n'est qu'en étant so¬
lidaires que nous parviendrons à faire be¬
sogne utile et durable.

Solidarité ! Beaucoup d'encre a été ré¬
pandue pour elle. Beaucoup d'abus ont élé
commis en son nom, pour exploiter la gé¬
nérosité et la trop grande crédulité des
travailleurs. C'est pourquoi nous devons
sans tarder nous préoccuper de cette ques¬
tion.

Nous avions appelé l'attention des cama¬
rades au Congrès de Lyon. Malheureuse¬
ment, cette importante discussion fut écar¬
tée et prit une toute autre l'orme que celle
que nous aurions voulu lui voir prendre,
el à laquelle on a l'air de revenir — à notre
grande satisfaction — ainsi que nous le
prouve la dernière intervention de notre
camarade Haussard.

Certes, les formes que peut revêtir la
solidarité sont multiples, et, en ne nous
basant que sur des faits, nous pourrions
en déduire que les anarchistes se différen¬
cient, tout particulièmnent sur ce sujet,
des organisations politiques.
Depuis l'application des lois dites scélé¬

rates, les anarchistes ont toujours été en
butte aux persécutions de tous les gouver¬
nements capitalistes. Reconnaissons que
nos adversaires de classe prouvent que,
s'ils ne sont pas solidaires entre eux com¬
me nous le sommes, il n'en est pas moins
vrai que tous leurs efforts sont ligués dans
le seul but de nous détruire et de nous em¬
pêcher de réaliser l'union de tous les tra¬
vailleurs, seul moyen de nous affranchir
économiquement.
in solidarité embrasse donc toutes les

formes de l'activité sociale. Nous pouvons
dire que tous nos actes sont, ou devraient
Être, des mouvements de solidarité Nos
luttes contre les impôts, pour la défense
des salaires, contre l'augmentation des
loyers, des denrées, contre l'arbitraire,
pour sauvegarder nos maigres libertés, ne
pont pas autre chose.
Nous devons être liés dans les mêmes

espérances, dans les mêmes joies et d,ans
les mêmes souffrances. Celui qui ne com¬
prend pas cela nie la solidarité.
Donc, organisons notre caisse de soli¬

darité envers et entre les anarchistes, na-
tionalement et internationalement. Tous
les camarades, nous en sommes convain¬
cus, apporteront leuds efforts moraux et
matériels pour la bonne marche de cette
œuvre commune. Tous comprendront qU il
est urgent que nous ayons cette caisse, qui
nous permettra de venir en aide à nos ca¬
marades poursuivis ou emprisonnés, ainsi
qu'à leur famille.
Camarades que cette idée intéresse, joi¬

gnez-vous à nous !
Marius EBRAN.
Pierre LENTENTE.

MHabeas corpus

Les Dieux
tremblent

(16* mille)
Roman de Marcel BERGER

Les Dieux tremblent... de¬
vraient être transcrits en
film : ils feraient le tour du
monde. »

Romhln ROLLAND.

En venté à la Librairie Sociale,
ft. rue Louis-Blanc, Paris \1(F).

Ce précepte devrait toujours précéder
ou suivre le mot Amour, celui-ci cachant
sous son manteau soyeux bien des maux
ou dès vilenies.
Il doit- précéder quand, épris ou éprise,

l amant ou l'amanle vont se lier p-ar
contrat devant un ventre cinglé de
l'écharpe traditionnelle. A ce moment, ils
font de leur corps le bien, le meuble de
ieur conjoint, dont il usera ou abusera à
volonté. L'amour disparaissant daife un
f;mps plus ou moins long, la femme su¬
bira alors l'accouplement, d'abord avec
résignation, ensuite avec dégoût.
L'homme ira ailleurs trouver des joies

nouvelles, et ces deux personnes continue¬
ront une vie sans harmonie, amputée,
sans plaisir-, jusqu'au jour où l'un des
deux fuira ce qu'il nomme, avec raison,
son calvaire journalier.
Deux tempéraments, deux antagonismes

irréductibles moraux, intellectuels, s'op¬
posent presque toujours dans ces liaisons
mortelles de part et d'autre.
S'imprégner de l'idée que son corps est

à soi ,que chaque individu en est maître
et doit le rester, c'est s'éviter bien des
déboires, bien des rancœurs pour l'avenir.
Naturellement, à ce moment l'idée ne

lui viendra pas d'accaparer celui de son
voisin et d'en faire sa chose, sa propriété.
Rester soi, dans un échange de bonheur
réciproque, sera toute sa morale en amour
et dans ses relations sexuelles.
B-doit suivre surtout cet llabeas Corpus

dans le mariage ou l'union libre, quand,
ressaisi., l'un des deux, reconnaipssant
.Terreur où des penchants contraires,
inaperçus tout d'abord, l'ont précipité, le
mettant automatiquement en état de ré¬
volte ou de servitude vis-à-vis de l'autre,
il tente de s'en dégager.
Si la raison les habite tous les deux,

aucun obstacle ne peut surgir dans la
luise à exécution de cet assainissement
moral et physique de l'individu.
Mais — car il y a un mais (où n'y en

a-t-ii pas ?j — cela, est sans doute Irop
fort pour les humains ; peu le compren¬
nent 011 le mettent en pratique. S'il n'en
était ainsi, des drames aussi bêtes que lâ¬
ches n'orneraient pas aussi- souvent les
manchettes des journaux. Ce moi féroce,
qui met des barrières par le Code ou la
violence entre une vie et d'autres vies qui
appellent celle-ci au-dehors. semblerait un
être monstrueux s'il n'était si courant.
Si la rupture ne se fait p-us plus souvent

dans les ménages ; si le sang n'y jette,
par conséquent, pas sa note, c'est que l'ab¬
dication de soi-même, l'habitude, font
tout supporter.
La colère ou la rancune au cœur, l'on

se sourit en face des voisins, qrii cher¬
chent, eux aussi, sur le visage du couple
ce qu'ils otit de « comme eux » dans l'in¬
térieur du home.
Désabusé, l'on se dit : « Il n'y a que

moi ! '» Quand, hélas, tout le monde est
dans ç-e déséquilibre, dans ce chaos col¬
lectif.
C'est le grégarisme, ce sont- les préju¬

gés, les formes mauvaises non combattues
en soi qui font se répéter, depuis des mil¬
lénaires, ces mêmes erreurs.
En combattant ces trois puissances re¬

doutable dans l'homme, ' chez soi d'abord,
nous créons de la beauté en nous-mêmes
et autour de nous.
Prêcher l'amour libre aujourd'hui sem¬

blerait osé ; celui-ci serait sali parce qu'in¬
compris. Demain, l'Union libre fora fran¬
chir ce fossé qui semble infranchissable
aujourd'hui.
Reconnaître que son corps est à soi el

que l'on peut en disposer à sa guise, c'est
aller vers te progrès, quoi qu'on en dise î
c'est briser tes entltées, les idoles et les
préjugés d'hier pour une nature plus belle,
plus adéquate et respectueuse de l'indi¬
vidu.

Autre côté de VHabeas Corpus. Des hom¬
mes comme toi, plus ignares souvent, te
font, idôlatrer des dieux multiples, devant
lesquels ils te courbenl. Voici le capita¬
lisme, l'armée, la magistrature, instru¬
ments de défense de ces idoles...
Au premier, tu donnes tes bras, Ion cer¬

veau ; par lui tu amoindris ion corps et
ta pensée pour un peu d'argent, tandis
qu'il- jouit de tout sans te connaître, na¬
turellement... comme tu le fais, d'ailleurs.
L'échine se courbe de plus en plus, sans

révolte, sons les coups répétés. Tu as cru,
depuis ton jeune âge, que ce corps de¬
vait appartenir, jusqu'à sa fin, à l'Usine,
à l'Atelier, au Bureau. Tu n'en es plus le
maître, tii l'abandonnes aux chacals, sans
lïitte, sans écouter ta propre chair, qui
crie, te demandant le miëux-étré que lu
lui refuses.
A l'armée, tu donnes aussi ton corps.

La guerre le le broie, te le déchiquette,
pendant que le mot Patrie rayonne et mi¬
roite devant les yeux hagards.

pieds... Alors ?... Où est cette Patrie pour
j laquelle l'on sC fait tuer gaiement ? Con-'

nais pas !... Le monde entier est là qui
gémit sous la .même domination, victime
des mêmes erreurs. Va donc combattre
au nom de cette entitée Patrie, ces autres
victimes d'une autre Patrie ! Là aussi, tu
n'es maître que d'une chose : ton corps.
Ne le dresse donc point pour les coups
que Ton te destine ou que Ton veut le
faire donner. Tes ennemis sont ceux
qui te poussent. Si Ion bras ose se lever
à leur commandement, réfléchis à tout
cela. Il retombera peut-être alors dans la
bonne direction...
Si la révolte l'anime, d'autres hommes

(anl-ils droit à ce nom ?) veillent à l'an¬
nihiler ; Ion corp$. ne t'appartiendra plus
encore ; murs et barreaux épais seront
là pour en briser l'élan indigné.
Comprends, alors, pour que ton corps

gar.de son plein développement, que ton
esprit doit, tout d'abord, condamner et
rejeter tout ce qui le comprime ; puis,
fais comprendre autour de toi ce que tu
auras compris. I.e reste viendra ensuite,
tout, naturellement.

SPARTAKOS

La Répression
en Allemagne

Il n'est pas nouveau de dire que la ré¬
pression s'exerce en Allemagne aussi bien
que dans les» autres pays ; mais ce qu'il est
intéressant de faire connaître, ce sont les
formes qu'elle revêt pour s'exercer. En ce
cas-là, dans la nouvelle République alle¬
mande, dans cetle nouvelle démocratie,
l'hypocrisie se trouve plus développée
qu'ailleurs. De nouvelles luis de répression
éditées dans le courant de Tannée dernière
ressemblent étrangement aux lois scéléra¬
tes de France. Ces lois sont sous le cou¬
vert on ne peut plus démocratique et por¬
tent le nom : » Lois pour la défense de la
République ». Elles ont élé votées après le
meurtre «lu ministre Ralhonati, soi-disant
contre la réaction nationaliste, avec l'appui
non seulement des républicains, modérés,
mais avec l'aide des social-démocrates de

, droite, des indépendants d'alors, et des com-
1
munistes eux-mêmes. On'pouvait voir,sous
Rathehau, les ouvriers communistes, por¬
tant des pancartes réclamant des « lois

! pour la défense de la République ». Ces
| naïfs n'ont pas vu que ces lois se retour¬
neraient contre eux et contre les militants
d'avant-garde, et qu'ils n'avaient nul¬
lement à défendre la République, mais plu¬
tôt à poursuivre l'abolition de cette sorte
de gouvernement, aussi malfaisant que fout
autre. Depuis, des militants communistes
en ont fait la fâcheuse expériences, alors
que des semblants de poursuites exercées
contre les tiationalislrs ne sorti, quo dWien
ses comédies. Il ne peut en être autrement.
Ces lois viennent, dernièrement d'être ap¬

pliquées à deux militants qui nous tou¬
chent d'un peu plus près que tous les politi¬
ciens.

Le camarade Berthold Câlin, militant
anarchiste, a été dernièrement condamné à
une amende, en vertu de ces lois, parce
qu'il avait, dans une conférence, organisée
par les syndicalistes de Bochum, quelque
peu malmené — par la parole, s'entend --
l'actuel Etat allemand, de fnême que* les
policiers républicains, disant qu'ils ne va¬
laient pas mieux que les monarchistes.
Le camarade Ebhst Friedrich, militant,

antimilitariste et anarchiste, rédacteur ét
gérant à la publication de A bas les armes !
ainsi qu'à la Libre Jeunesse, vient de se
voir condamner à quatre semaines de pri¬
son — encore en vertu de ces lois — pour'
un article écrit. Tannée dernière dans la
première publication cilée. Dans son arti¬
cle, i| a injurié — propre terme de l'ac¬
cusation — la forme républicaine du gou¬
vernement allemand, ainsi que les couleurs
du' drapeau allemand.
Aussi, au début de cette année, toujours

en vertu de ces lois, l'organe anarchistes
syndicaliste des provinces du Rhin et de
Westphalie : Die Sehdpfiirin — La Création
— paraissant à Dusseldorf, s'est vu sus¬
pendu pour deux mois. Ce qui n'a pas em¬
pêché les camarades d'en continuer la pu¬
blication.

Après cela, on peut tirer l'échelle, n'est-ce
pas ?

EdtoCiard BRUNET,
Berlin, mars 1923.

ay
des sophismes sans raison.

« La Patrie, diisait. Pa.cuvius (déjà !),
quelques siècles avant J.-C., est partout
où Ton est bien. »
Cette démonstration si simple n'en est

pas moins une vérité à retênir pour toi.
Tes droits naturels sont foulés aux

—I—ÉMMW—

LAppel
des Ténèbres

(S® mille)

Romsn de Marcel BERGER

La poussée des forces sexuelles, la
levée des immenses espérances...

En vente à la Librairie Sociale,
9, rue LoUls-Blanc, Paris (10e).

Fédération des Jeunesses Syndicalistes
— — — de la Seine — — —

avec le concours de
la C. G. T. U.

et de
l'UNION DES SYNDICATS DE LA SEINE

ba classe 21 est maintenue
la classe 23 va être appelée
Le mensonge de 1914 va recommencer ;

petit à petit, on va appeler toutes les
classes.

M!
I I MM

lamiilisaiioiie'esttoiijoiirs laperre
Vous protesterez avec nous en .assistant au

GRAlto MEETING
qui aura lieu

Le SAMEDI 7 AVRIL 1923, à 20 h. 30
dans la Grande Salle de l'Union des Syn¬
dicats, 33, .rue de la Grange-aux-Belles.

Orateurs :

DONDICOL
de la C.G.T.U.
COLOMER

de la Fédération du Spectacle
BROUTCHOUX

de l'Union des Syndicats
H. FERRÉ

M. LHOMME
de la Fédération

des Jeunesses Syndicalistes de la Seine
P.-S. — Nous prions les organisations de

ne pas organiser de réunion ce jour et
nous prions les .camarades d'être présents
à la réunion.

Ponr ÎU..S.D. : Pour la
Vadécart. Fédération des Jeunesses :

Doussot.

La G. Ë. de la C. 6. T. U.
viole la décision du G. G.N.

et fait pis encore
Les Comités d'Action, quand ils ne

sont pas d'Inaction, sont généralement
pour les partis politiques — plus roués
que les organisations réellement révolu¬
tionnaires — un moyen de tirer à soi
la couverture et de se [aire mousser au
détriment des groupent,ents qui y parti¬
cipent sans arrière-penséè.
C'est pourquoi il répugne tant aux

anarchistes d'y adhérer.
Le Comité d'Action, créé du [ait de

l'occupation de la Ruhr, ne peut nous
[aire changer d'omis. H a été, jusqu'ici,
pour le Parti Communiste une occasion
île tam-tam éhonté, et un essai de su¬
bordination de la C. G. T. U. qui faillit
réussir complètement.
Aussi, autant pour dégager l'organis¬

me syndical de l'emprise du P. C., que
pour intensifier là propagande contre Ut
guerre menaçante, le récent C. C. A'.,
de la Confédération Générale du Trawail
Unitaire, vota avec enthousiasme l'ex¬
tension dudit Cofnité d'Action.

Ça ne fit pas l'affaire du Parti et les
manœuvres allèrent leur train.
Les bolchevistes préfèrent la dissolu*

tion du Comité d'Action à son exten¬
sion. Mais trop malins pour agir eux- |
mêmes directement ils auraient fait '
'marcher leurs créatures de la C.G.T.U. >

La Commission Exécutive de celle-ci I
se serait entretenue de la question à sa !
dernière assemblée, et l'aurait tranchée
selon les désirs des néo-communistes.

Ce serait formidable ! Et gros de con¬
séquences graves.
Car, à moins de reculer devant tes

agissements criminels du gouvernement
Poincnré, on ne peut, dissoudre un Co¬
mité d'Action né de l'occupation de la
Ruhr'alors que cette occupation bat son
plein.

Qu'on nous comprenne bien : Nous
ne disons point, que ce Comité d'Action

fut toujours à la hauteur de sa lâche.
Nous affirmons que sa dissolution en ce
moment serait interprétée comme un
encouragement par les gouvernants cl
comme une lâcheté par les travailleurs.
A l'heure actuelle cette dissolution se¬

rait plus qu'une faute.
D'ailleurs, la C. E. de la C. G. T. U.

n'a pas le droit de prononcer cette dis¬
solution. La situation internationale est
semblable aujourd'hui à ce qu'elle était
hier. Hier, le Comité Confédéral Natio-
nal — placé en face de ses responsabi¬
lités — ordonna', l'extension du Comité
d'Action et non sa dissolution; aujour-

j d'hui, la Commission Exécutive, orga-
î nisme dépendant du C. C. N., n'a pas la
possibilité de prendre une décision con¬
traire — même pour faire le jeu du
Parti de la Dictature.
Les membres cle la C. E. qui n'au¬

raient point deviné le piège tendu par
les moscOUtaires, et se seraient laissé
rouler par des manœuvriers sans con¬
science, ont pour devoir de se repren¬
dre tout de suite^
Les organisations représentées au der¬

nier C. C. N. se doivent, elles, d'adresser
immédiatement, au bureau de la C. G.
T. U., leurs protestations motivées.
Il y va de l'honneur de la Confédé¬

ration Générale du Travdil Unitaire.
UN SYNDIQUE.

PflUVREPfleTE !
En as-tu fait casser des crayons, user

des bandes bleues de machines à écrire,
déverser du vitriol ! En as-tu vu de tes
adeptes te trahir non pour la clause que
l'on te reproche, mais pour rechercher l'in¬
trigue et la satisfaction de la bedaine.
Tu fus élargis, et ce fut un cadead que

l'on tfe fit ; Cadeau qui est un des pères
d-i TAssoCiatioh Internationale des Travail¬
leurs qui a .son siège à Berlin, car je
n'ignore pas que c'est lui qui fit venir
Schapiro à Paris pour discuter de sa cons¬
titution, comme ce fut lui quand des ca¬
marades allaient le voir, qui disait : « Fer¬
mez la porte, pour que le communiste
(Totti) n'entende pas k.
* Où est-il celui-là ? tl a élé etl Russie, -il
a vu des'crèches dans les usines, et... il
est devenu orthodoxe. Ah t la belle révo¬
lution où tes femmes sont obligées d'aller
à l'usine...
Ballot, Cadeau, va donc chez Citroën !
Pauvre. Pacte, où est-il Ion frère Michel,

le terrassier ? Disparu, qu'a-t-il fait ?... Tl
a possédé de bons Copains au profit de
ceux que lu étais destiné à combattre.
Il défendait Te syndicalisme révolution¬

naire ; il respébta, à Moscou, son mandat
(en.accord avec Rosmer, Tommasi et Mo¬
nade).
Tu fus trompé, pauvre Pacte, Pacte élargi

et par qui ?... par des domestiques.
Certains te croyaient mort : un nommé

Jean Brécot dit non. Il ose écrire céci
dans la Vie Ouvrière du 23 mars 1923, jour¬
nal qui est l'organe économique de l'Hu¬
manité, au même titre que te Bulletin Com¬
muniste. en est l'organe politique :

j'aurais regardé ht meute bavant sur les
révolutionnaires rgisses en criant « IJaro »
sur les « Moscovites » de l'Internationale.
Située hors des cohtingents électoraux,

spectatrice, des Partis politiques, philoso¬
phiques, des groupements et des sectes, no¬
tre petite phalange d'hommes n'a-t-elle pas
depuis deux ans subi les assauts de tous
les retardataires de la Révolution, de tous
les ambitieux, de tous les politiciens, de
tous les pactisants camouflés en autonomis¬
tes ?

Comment, Jean Brécôt, tu parles des re¬
tardataires de la révolution et tu nous y
mêles (ceux quii sont restés des pactisants)
allons, mon pauvre vieux, relèverais-tu de
Rottbinowifch, médecin légiste ?
Faudrait-il te poser quelques questions ?
Où étais-lu donc en 1910 ?...
Où étais-tu dotic en 1914 ?...
Où ét&is-tu donc au tïiomettt de la révo¬

lution russe ?
Où étais-tu donc quand nous avons cra¬

ché à la gueule de Kérertski ?...
Oui, où étals-tu donc ?...

. Si nous sottimes des tard-venus à la
révolution, quand donc y es-tù véttu ?...
—ÉhM———

, ', • «iim ïl oouvanne, i re¬
louer de la première délégation syndicale
en Russie, après la mort de Ravm'ond lje-fevre, Vergeat et Lepelit. -

Jf^'rVe.an' foUs"n°us la paix, néfais pas de chantage au complot et à l'em¬
prisonnement On sait ce que c'est !... '

' allait etre -juste, qu'as-tu fait pen¬dant le complot de 1920, face aux copains
clanchete6? C°mmUn P°ur raction d6'
Et, nom de Dieu, j'en connais près d'ancent qu. sont au commun pour action syn-

t™E " "s ~
Le Pacte te gêne, c'est dommageRappelle-toi que ceux qui y sont restésfideles n ont pas rejoint les domestioues
Et loi, pauvre Pacte, console-toi Tblrtlu

vre se continuera et aboutira • tu verras
revenir un jour le mouvement syndical au
tonome de toutes tutelles et l'unité syndi¬
cale contre tous les politiciens.
Car où le guesdisme de 1902 à 1906 a

échoué, ils ne réussiront pas aujourd'hui.
H. FERRE,

du Pacte élargi.
COMITE DE DEFENSE SYNDICALISTE

Le faux deHambourg
Réponse à Jean Brécot et à C. M.

Comme nous nous y attendions après J15-
tre visite du 18 mars à l'Humanité, ce jour¬
nal a étouffé notre protestation. Le Bureau
politique, juge suprême en cette affaire,
s'est contenté de nous renvoyer devant l'un
des « pseudo-comploteurs ». Cette décision
ne nous a pas surpris. Elle a permis à Jean.
Brécot d'écrire un nouvel article qui ne fait
pas oublier les précédents.
Si, après Un éreintelnent en règle, qui

dure plus de 70 lignes, Jean Brécot —- qu'il
faudra bien un jour appeler par son nom,
au risque de passer encore pour gonfler
le » néant » — veut bien reconnaître, mais:
en P.-S. seulement, a qu'il n'aperçoit pas
« qu'on puisse trouver dans son article la
« moindre allusion qui laisse supposer que
« nous prenions les victimes des cambrio-
« lages en question pour des auxiliaires de
« la police et du gouvernement », il se croit
obligé, cet homme lucide, calme et correct,
d'ajouter « qu'il faut être « tapé » pour
« donner une telle interprétation, comme
» pour engager une polémique de mauvais
« ton dans le genre de oello qui a été rele-
« vée dans te Journal du Peuple du 10 fé-
« vrier ».

Le procédé est canaille, mais il ne nous
surprend pas. Pour le démontrer, quelques
remarques s'imposent. Rappelons tout
d'abord que l'article du 10 février ne cons¬
tituait qu'une réplique à celui de Louis Sel
lier, paru dans YHumanité du 0 février,
dans lequel ce detnicr nous accusait, sans
nous accuser, tout vn nous accusant (ce qui
est bien le propre des collaborateurs de
l'Humanité), de pactiser avec Poincnré, C'.oi-
rat et Jousselln. Si Jean Brécot, qui a vo¬
lontairement la mémoire courte, a. oublié
cela, nous nous le rappelons Nous noiis
rappelons aussi que les perquistions curertît
lieu chez nous le même jour que paraissait
cet article. Ce point a quelque importance
et celle-ci apparaîtra peut-être un jour.
Et puis, pourquoi, si on n'a aucune mau¬

vaise intention à notre égard, avoir com¬
mencé cette campagne sans nous avertir,
attendre son « jour et dire que ce jour est
venu ». Contré qui et pourquoi ce jour
est-il venu ?
Quant à croire qu'il faut être « tapé »

pour donner une telle interprétation à ses
écrits, si Jean Brécot était dehors, s'il
avait entendu les propos de ceux qui ont 'lu
ses articles, il se rendrait compte et sans
doute avec plaisir, que les «. tapés » soqt
nombreux. Le procédé est bien classique,
il ne nous étonne pas. Il faut aujourd'hui
des » tapés » pour qu'on ait la certitude de
les retrouver demain, en d'autres occa¬
sions. I.e faux de Hambourg, la fausse in¬
formation du « Rul » serviront dans l'ave¬
nir. On les utilisera, le moment venu, nous
le savons.
Si Jean Brécot feint de ne pas compren¬

dre notre protestation, d'autres la compren¬
nent, et nous, nous comprenons parfaite¬
ment son attitude. Elle est de celles q.ui
permettent toutes les suppositions et sur¬
tout les pires. Jean Brécot, qui n'est pas
<( tapé », qui sait très bien que ce qu'il
écrit est lu par 180.000 lecteurs et repro¬
duit, chaque semaine et parfois chaque
jour, par soixante régionaux, est. par con¬
tre, » un polémiste de mauvais ton ». 9i,
réellement, H n'avait pas voulu nous nuire,
nous atteindre, il lui était fdeile de » dau¬
ber exclusivement sur les « utilisateurs »
du faux. Il a préféré réserver la plupart de
ses coups aux « ennemis » de l'internatld-
nale Rotfgé, que nous sommes, n'est-ce pas,
mystérieux C. M. de l'Humanité, jUsqu'au-
boutiste enragé de la dernière guerre, ici
et ailleurs ?
C'est son affaire, et cette atitude le classe,

comme elle classé le C. M. en question.
Si on nous a porté ces coups, c'est donc
Jjien qu'on y avait intérêt. Cette preuve
nôus suffit pour aujourd'hui. Elle a bien sa
valeur.
Noue savons, certes, que ces remarques,

pour judicieuses qu'elles soient, ne trouve¬
ront pas lé chemin de leur entendement..

€ RÂVACHOL A CASERI0
-iJÎWS'SS-

JL Pi.OCÈS DES TRENTE
(suite)

■bel. ni maître, -le propose mes idées, je ne
tipo.-c pas. Je suis un libertaire. Mais si
:se d'indéniables vérités, si mes auditeurs
>mpivr»nent et y croient, est-ce ma faute i
a dit (iuo j'étais le maître de mes CoucfcU-
>ii a dit : Voila vos élèves.

Sébastien Futirc. se tournant vers ses
usés, dans un mouvement vraiment
les adjure de parler :

! si ! : n seul d'entre voirs peut dire ici qut
, sort maître, qu'il a reçu de tnoè des en-
•nieuts ou des conseils, qu'il y songe ;

! iurniton lui vaudra l'indutigencc du
qu'il songe (m'en le proclamant. c'est

,uî i.i liberté avec ses joies et ses espéran-
que le siience c'est le bagne affreux ; ou
Je i vérité, a ; nom de sa femme qui l'al-
anxiease, au nom de ses petits qui souf-
prives dé lui, je l'adjure, celui-là : s'il en
i. un -mil qui puisse se dire mon élève,
ut qui ail subi mon iniluence, mon "auto-
niN inspirations. Je l'en supplie : qu'il
; Mouvement prolongé.)
il ne s'inquiète pas de moi. Qu'il ne pense
la vérité que je réclame, à la liberté qui
îil : qu'il ne craigne pas un mot de re-
c do ma part. Je n'aurai pas une plainte,
dirai pas un mot. Qu'il parle. (Long mou-
U.)
se lait au banc des accusés cl, dans
file, tous les assistants, empoignés,
eut en silence, le cœur battant.

■S Y
bien ! monsieur l'avocat général, vous qui
hez la manifestation de la vérité, soyez sa-
.. Vous l'avez.

*
* *

lasfieh Fnure continue nu milieu de
ni ion gén érale.
suis, dit Faure, un homme qui a vu, lu,

Je suis celui qui, dans la tempête,

aperçoit le philre et le mordre. Je suis celui qui
n'a jamais rien été, qui rie veut rien être ; je
mis le semeur qui vient les mains pleines de vé¬
rités. et lès ouvre pour lès jeter dans le sillon
de l'avenir.
Je suis l'inventeur qui livre son secret pour

qu'il serve aux générations futures-
■ Je suis le médecin, qui voit le malade souffrir
d'un nvil inconnu, recherche là cause de ce
m.itl, au risque de sa santé, de sa vie.
Je suis le hferé penseur qui prêche TaUiéismé

sans se simcier de ceux qui pillent et brûlent
les églises.

Je suis le voyageur qui, dans la plaine, sar-
rête en face du ileu-ve grossissant et qui prédit
l'inondation si des digues ne sont pas élevées.
Je vois le lleuve des misères qui monte, et je
dis qu'il rerhplina bientôt le monde, s al n au
point endigué. (Sensation prolongée.;
J'ai fini. De ma vie, deux mots seulement :
Ftls' de bourgeois, élevé dans le bien-être, j ai

quitta ic confort où j'avais grandi, j'ai vécu
ta vie des humbles pour décrire cette vfe avec
l'éloquence du vécu et du ressenti. J ai vécu,
loin de oies amitiés rompues, de mes auœuons
ombres, j'ai connu le dédain des roublards, les
vexations des méchants, les perfidies d'es en¬
vieux. J'ai subi cinq condamnations, vingt per¬
quisitions. J'ai passé trois printemps _en cellule.
Dernan. quand je sortirai acquitte, je me trou¬

verai sans foyer, sans situation sur le pave pa¬
risien. pauvre, n'ayant pour richesse qu® }e sen"
liment du devoir accompli, la joie des larmes
essuyées, le souvenir des rayions d'espérance
jetas dans des cœurs.
Mais, je vous en supplie, messieurs les jurés,

pas de demi-mesure, ou l'acquittement ou te Er-
•gne, le bagne avec ses promiscuités honteuses
et ses tristesses, qui vous enlèvent chaque jour
un morceau de votre cœur, de votre intelligence
et tranforment la vie ne une atroce agonie.
L'acquiititemehi ou le bagne ! Le bagne cent

fois pire que la mort (la mort, c'est la fin des
joies, mais c'est la fin des douleurs aussi)," le
bagne pour un homme dont la vie a toujours
été modeste, digne, loyale. Est-ce juste t ■
Messieurs les jurés, j'espère en votre justice.

Vous vous ferez un devoir de rendre à la liberté

un homme qui n'aurait jamais dû en être pri¬
vé. étatation.)
On n'applaudit pas. Mais on en eut bien

envie...
Ceux qui avaient espéré que le procès

s'achèverait pat une condamnation,
n'avaient pas réfléchi qu'ils stadreseaient
pour l'obtenir à un jtrry parisien : ils ne
s'étaient pas rappelé qu'en ce pays l'élo¬
quence fut toujours une toute puissante
maîtresse et que jamais on n'obtiendrait
rien contre un tel ordteur qui avec la jus¬
tice et le bohs sens avait encore pour lui
le bien dire : bonus dicendique peritus.
N'cin, ce ne pouvait pas devenir là la lan¬

gue dù bagne.
^ ^

La fin de l'audience fut remplie par la
suite des plaidoiries. '

M® Lecho.pelain plaida pour Ledot, M*
Aubin plaida pour ChSlel et lut un amu¬
sant billet de Clovis Hugues :
Ghiâtel êst uni doux rêveur, écrivait le député-

poète ; fi" ne mérite pas d'être qualifié de mal¬
faiteur. Tal faîTconiîsiS9ance avec lui sur l'im-
pjôriale d'un omnibus, il y a deux ans. iVos che¬
veux s'étaient compris. (Rires.)

M® Bouguereau défendit le petit peintre
Agneli : M® Panthês, P. Bernard ; M® La-
gassë plaida pour Bastard.

M® Paul Morel enfin démontra tout
l'odieux du procès : la police, qui avait
laissé les propagandistes par le fait jeter
des bombes et. tuer Carnot, avait voulu se
rattraper sur les théoriciens de l'anarchie.
Elle avait lancé son filet, arrêté quatre
cents citoyens, sur lesquels elle n'en pou¬
vait amener qu'une vingtaine à l'audience;
et contre ces vingt encore, on n'avait rien.
Mais il fallait bien sauver l'honneur de la
police.

»
a a

Passons sous silence un incident scatolo-
gique, grossi par l'accusation qui en fit
un effet d'audience, au début dè la journée
suivante : notons seulement que cette au¬
dience commença avec une heure et demie
de retard.

La Cour de Paris s'était en effet réunie à
onze heures pour examiner deux récents
articles d'Henri Rochefort intitulés, l'un
(j Vomissements », l'autre » Les hommes
au masque de fer », articles merveilleux de
verve et de violence darie lesquels le grand
pamphlétaire raillait en les injuriant les
magistrats qui avaient instruit le procès
des" Trente et ceux qui le conduisaient (1).
M" Lévy Alvarez, Oster, Albert Grémieux,

Justai, Laurot et Durovaiime plaidèrent au
début de i'audience pour Billon, Bruhêt, etc.

M® Démangé

M® Démange prit ensuite la parole pour
la défense de Fénéon, et mit au service de
cette bonne cause toute les ressources de
son grand talent. Il commença par une
jolie esquisse de Fénéon.
On vous a dit quel garçon de cœur, quel em¬

ployé modèle il était. Mais il y a deux sortes
d'employés : celui qui met-son esprit au niveau
de sa tàcne et borne à la littérature adminis¬
trative ses capacités et ses goûts. C'est le rond
de cuir, comme- l'a baptisé la rûrUerie publique.
L'autre, c'est Remployé qui a le culte des let¬
tres et i'amour des arls. et qui, lorsqu'il a
quitta son bureau, une lois son pain gagné, se
réjouit de poursuivre ses rêves.
Ah 1 je sais, Fénéon, était un* littérateur sym¬

boliste ! (Rires.)
On lui a reproché ses phrases à renversement

et lacté d'accusation dit qu'il dirigeait la Revue
Indépendante, « journal des jeunes littérateurs
aux préoccupations maladives ».
Parmi les « jeunes » de cette revue, je vois le

r,om de Barbey d'Aurevilly. (Rires.) Au nombre
des autres écrivains au style maladif, je compté

51) Le gérant de llntransigeant, poursuivi à
la requête de la Cour de Paris pour injures à la
magistrature, fuit acquitta le 31 octobre suivant.
M® Desplas plaidait pour le journal de Rocihe-
fort. — Le rédacteur en chef de l'Intransigeant
poursuivi par défaut (il était alors en exil à
Londres), fut dans la même audience, par la
Cour, sans l'assistance des jurés, et malgré
l'acquittement prononcé par ceux-ci, condamné
à un an de prison. Trois mois après, l'amnistie
était votée, et Rochefort faisait a Paris raie ren-

;■ trée triomphale... Et. voilà l'autorité de-la chose
jusée t

Paul Bourget et M. de l-Iérédia, deux aoadémi-
riefis. (Rires.) Vrijlà pourtant comment on écrit
l'hritoihe et comment on rédigé les acies d'ac¬
cusation.

Mais passons aux choses sérieuses, dit
M® Demnnge.
Quelles charges a-t-on contre Fénéon ?

À-t-il par la plume ou par la parole re¬
cruté des adhérents pour l'anarchie ? Non.
11 a écrit à l'En-DehOrs ! C'est vrai. Il v
a écrit trois articles : un sur le Chat Noir,
un second sur un roman nouveau, un troi¬
sième sur le concours du Prix de Rome.
On a encore une autre charge contre teneon:

il a cbnnu Cohen... et à ce propos une petite rw-
rentihèse. M. l'avocat général nous a parlé de
Cohen i/ui a luit lâ France. Il a ÎUU en,re doUx
gcndwrtrics qui l'ont men» il la frontière, me¬
nottes aux mains et ià, tui ont signifie son ar¬
rêté d'expulsion. , ,

Aujourd'hui, on le poursuit par défaut, on le
diéciare eh fuite... Enlin ! — Mais je n ai pus a
défendre Cohen. (Mouvement.)
Fénéon Ta connu, il ne le nie pas. Combien

d'autres liftera leurs ont connu Cohen 1
Les concierges de la rue Lepic sont ve¬

nues, cela est encore vrai, déclarer- que
Cohen et Fénéon devaient faire ensemble
aulrc chose que de la littérature

dire en France : son gouvernement et sa con¬
cierge. C'est une règle que j'ai toujours ohser-cierge. _ ....

vée, car je suis un bon bourgeois, atrrii du cal¬
me, et qui sait que pour être tranquille il faut
être bien Vu de ses ministres et de sa por¬
tière. (Rires.)
Mais, ces concierges ont vu Cohen six

fois par jour aller chez Féuéon, et Fénéon
aller cinq fois par jour chez Cohen
J'ai fait le calcul, dit M. Dermange. Ça leur

faisait à ohacuin 120 étages par jour (sans par¬
ler de ceux du ministère, que Fénéon montait
sûrement matin et soirj.
Qu'y a-t-il d'autre contre Fénéon ? Rien.

Pas line lettre écrite ou reçue, pas un con¬
ciliabule, pas une conférence, pm un ar¬
ticle, rien, rien.
Al® Démangé, en terminant, supplia élo-

quemrhent le jury de rendre à sa mère
veUve ce fils, son seul soutien
Des applaudissements, partis un peu de

partout, saluèrent Ja péroraison du grand
avocat, et l'audience ge termina par les
plaidoiries de M®» Lofasse et M engarni de
Dammahtin : le premier pour Ortiz, le se¬
cond pour la femfne Cazal.
A six heures et demie, il restait encore

quatre plaidoiries qu'on renvoya au lende¬
main, dimanche.

Dernière audience

Après les plaidoiries de Mes Carrette,
Gay, Deshaics-Saint-Merry, Gauthier-Rou-
geviile, Blondon et Félicien Paris, à deux
heures et demie, les débats furent enfin
clos.

Avez-vcws quelque Chose à ajouter à votre dé¬
fense ? demanda le président Dayras.
Jean Grave alors, de sa rude et franche

voix, lut la fléclaration que voici :

Messieurs les jurés, '•
Pardonnez-moi la lecture de ces quelques 1f-

gnss. Je n'ai pas fatigué vos attentions. Je ne
suis pas un orateur. J'ignore l'art de la parole.
Ioute ma vie j'ai été un silencieux. SiSencieiucc
je suis resté à cette audience. Silencieux je suc¬
comberai sous le poids de l'inijiustice, si l'injuis-
tic*. devait m'accabler. Je me consolerais du
malheur en songeant que des hommes éirùiiente,
des cerveaux magnifiques m'ont accordé leurs
syrrrçpathies. Je me consolerais en songeant que,
s'il est permis à tous de dénier l'admiration à
mes ouvrages, il n'est permis à personne dé re¬
fuser l'estime à mon caractère et à ma vie.
Je suis ce que tous les gens de cœur, à quel¬

que opinion qu'Us apiportiennen-t, appellent un
honnête homme. La poignée de main que rn'.a
donnée mon défenseur me le prouve autant qu
sa parole. Je le remercie. Je remercie tous ceiu
qui, dans lé public et la presse, m'ont envoyi
leur salut.

(A suivre.) Henri VARENNE&.



Peu nous importo. En face d'adversaires de
cet ordre (nous disons, nous, encore « ad¬
versaires » et non » ennemis ») il faut
s'attendre à tout et nous y sommes bien
préparés.
En attendant le développement de cette

affaire, semblable à celles que peuvent in¬
venter toutes les polices du monde, 'les unes
servant les autres, et quel que soit le ré¬
gime. si police il y a, nous décidons, au ris¬
qué d être, une fois de plus, qualifiés de
« tapés », de nous porter partie civile. Ce
sera, fait lorsque paraîtront ces lignes.
Nous adoptons cette' attitude, moins pour

protester contre des perquisitions aux¬
quelles doivent s'attendre toujours et par¬
tout des militants qui gênent et menacent
le pouvoir établi, que pour apporter à tous
les- ouvriers de ce pays, et particulière¬
ment aux adhérents du"c." D. S-, la preuve
incontestable et irréfutable que les secré¬
taires du C. D. S. ne font pas le jeu de
1 '■ énnemi » au double sens du mot.
Et, dans celle affaire, nous ne serons

pas moins curieux que les plaignants eux-
mêmes. Nous rechercherons, avec eux, à
leurs côtés, la vérité et nous finirons bien
par découvrir le fil d'Ariane qui doit nous
conduire tous ensemble au but.

Albert LEMOINE,
Pierre BESNARD.

des allures- de professeur en syndicalisme
intégral.

« Demain, dis-tu, lorsque les travailleurs
du monde entier seront aptes à exécuter
le met d'ordre de l'Internationale, la bour¬
geoisie aura vécu. »
Ainsi, d'après Boville, lorsque tous les

hommes auront fait abstraction de leur
conscience individuelle; quand, suffisam¬
ment domestiqués, ils ne seront plus que
des pantins amorphes, desquels les Bo¬
ville et autres agiteront les ficelles, la Ré¬
volution sera un fait accompli et le bon¬
heur rayonnera, souverain, sur l'tiuma-
nité tout entière.
Si c'est cela le but suprême des révolu¬

tionnaires en pantoufles qui encombrent
la route des travailleurs en marche vers
leur émancipation totale, qu'ils nous per¬
mettent de les prévenir que, entendant
affranchir tes travailleurs matériellement
et moralement, nous les considérerons
comme nos ennemis et les combattrons au
même titre que tous les parasites qui, ac¬
tuellement, nous pressurent et nous op¬
priment.

UN LECTEUR DE L'Alimentation.

La Vie de l'UnionAnarchiste
UNION ANARCHISTE

Aux Travailleurs du Pas-de-Calais

Le Congrès des Usines
Les 'camarades spectateurs ou délégués

qui ont assisté, dimanche dernier, au Con¬
grès des usines ont dû bien rire en lisant
le comptg rendu paru dans VHumanité ou
Malin n° 2, « Le jésuite rouge » P. Monatte,
qui i lisait fonction « d'œil de Moscou », a
fait un compte rendu à sa façon. Il parle
de tout ce qui peut servir sa « politique »
en faisant de nombreuses entorses à la vé¬
rité. '

En somme, dans ce congrès, on a entendu
un peu de tout : d'abord, quelques bonnes
choses, mais beaucoup de ' mauvaises. La
limilation du temps de parole nous a heu-
reuseni vit préservé de quelques longs dis¬
cours d'anciens ou de futurs fonctionnai¬
res syndicalistes.
Puis c'est le défilé, à la tribune, d'un tas

de braves délégués.
Voici un certain François, de la mai¬

son CitroÉi,' qui vient nous dire que les
.Conseils d'usines devront organiser une
discipline, sévère dans l'atelier. Ça, c'est
bien, François. Citroën pourra se « débi- j
ner » dans le Sahara, son usine sera bien
gardée : son état-major pourra partir aux
bains de mer ; les bénéfices ne diminueront
pas, au contraire. D'abord, la discipline :
fait la force des armées.
Puis, nous avons entendu un tôlier-for-

jneur (« Nous, les formeurg de la carrosse¬
rie Miilion-Guiet »), qui nous a dit qu'il lai-
lait se dépêcher de faire de l'action, car il
ne pouvait plus retenir le.» copains qui tra¬
vaillaient avee lui. Ils veulent à toute force
se lancer dans la » bagarre »... Pour faire
la révolution ? Oh ! mais non ! Pour avoir
5 sous de plus de l'heure. C'est plus inté¬
ressant que la question des huit heures !
Un conseil, camarade formeur : ne cher¬

che plus à retenir tes copains ; ils veulent
faire de l'action, dis-t.u ? qu'ils commen¬
cent donc par se débarrasser de leur « mar¬
chandeur », qui les gruge depuis si long¬
temps.
Après cela, un délégué travaillant dans

l'orfèvrerie, nous a dit qu'il ne fallait pas
faire trop d'apprentis dans sa corporation,
« car, dit-il, après, nous serions de trop ».
•J'arrête là ces citations. Ce congrès auro

quand même sa répercussion, car si une
bonne moitié des délégués n'étaient pas à
<( la page », l'autre moitié savait ce qu'elle
voulait : organiser des Conseils d'usine, non
pas pour établir la discipline dans l'ate¬
lier, ni pour collaborer avec le patronat,
nais des Conseils d'usines pour l'action ré¬
volutionnaire, des Conseils d'usines qui se¬
ront la base de l'organisation ouvrière de
demain.
Pour terminer, Voici une proposition

adoptée par le Congrès et que YHumanité
a oublié de publier : « En aucun cas, les
militants ne devront accepter de taire plus

. de huit heures de travail ».
Un' ordre du jour de clôture du Congrès,

présenté par le camarade Friquet et moi,
fut adopté également et n'a pas été publié
non plus.
Le voici :
a A l'occasion du Cdhgrës des Usines, les

délégués réunis expriment leur sympathie
aux révolutionnaires emprisonnés pour dé¬
lit d'opinion par les gouvernants du monde
entier. —

«■'Devant les menaces d'une nouvelle bou¬
cherie mondiale, ils pensent que les incons¬
cients qui, .jusqu'à ce jour, ont accepté de
fabriquer des engins de mort, se refuseront
à accomplir plus longtemps cette besogne ;

« Déclarent que ni directement, ni indirec¬
tement, ils ne participeront à une nouvelle
guerre. /

« A bas les guerres ! A bas les milita-
rismes ! »

Seuls • quelques moscoutaires n'ont pas
trwivfLcet ordre du jour à leur goût. Pour¬
quoi ? Je n'en sais rien.

Pierre LE MEILLOUR.

Une " perle " de prix
Dans un article paru dernièrement dans

VA limenta lion Ouvrière, organe de la Fé¬
dération de l'Alimentation, Boville se
donne ' un mal inouï pour nous démontrer
que le centralisme fut. le facteur essentiel
qui assura la victoire aux mineurs. Et,
partant de ce point de vue, avec une as¬
surance de Gadet de Gascogne, il va nous
prouver que le centralisme sera le -rédemp¬
loi] r de la classe ouvrière.
Notre lascar me paraît avoir rudement

changé depuis une fameuse assemblée du
Syndicat des ouvriers boulangers, où, pour
essayer d'avoir une majorité (qu'il n'eut
d'ailleurs pas), il se déclarait plus fédéra¬
liste que quiconque ! Peut-être ce change¬
ment est-il dû à certaine approbation que
lui refusa le dit Syndicat, et dont il ne tint
nullement compte.
Mais qu'importent les variations plus ou.

moins imprévues de certains individus
quand elles ne sont pas le résultat de ré¬
flexions, d'études, mais dues seulement à
leur vanité, l'avenir se chargeant de dé¬
montrer toute l'action néfaste de ces hom¬
mes dans le mouvement révolutionnaire.
Parce que l'action des mineurs se dé-

olaûcha sur une ordre de leur Fédération
et qu'elle fut couronnée par Je succès,
Boville en fait rejaillir tout le mérite sur
le centralisme et semble ignorer que tous
les ordres de la partie éclairée du prote»
tariat — qu'il dit — (il en est lui-même
tout illuminé, au point de prendre pour
des soleils de vulgaires lampions) se¬
raient restés lettre mçMje si, au sein de
la 'classe ouvrière il n'y avait pas eu le
désir de se rebeller contre l'oppression pa¬
tronale.
Souvent, d'ailleurs, les « dirigeants » des

organisations ouvrières se trouvent dé¬
bordés par un prolétariat qui a soupé de
leur inertie et de leur incapacité. Vois donc
à ce sujet, camarade dictateur, ton canard
pour béni-oui-oui qu'est l'Humanité, et tu
trouveras dedans maints exemples de ce

que j'avance ; tu verras que la classe ou¬
vrière ne se fiche pas mal de ton centra¬
lisme et qu'elle impose quelquefois sa vo¬
lonté à ceux qui prétendent la conduire.
Pùisses-tu en faire ton profit, t'en servir
poyp ton éducation et t'éviter de prendre

Depuis près de quarante ans, nous nous
débattons dans un syndicalisme boueux et
infect, parce que mené par une association
de gredins politiciens qui, dans leur égois-
me et dans- leur soi-disant dévouement pour
ia classe ouvrière, ne visent quà un seul
but : celui de capter la confiance des syn¬
diqués par tous les moyefis à leur disposi¬
tion, pour arriver au pouvoir et s'assurer
ainsi le bien-être personnel en profitant de
l'ignorance et de l'imbécillité des masses.
Je laisse ici aux vieux le soin de juger

ce que leur a procuré ce syndicalisme cen-
trafiste politicien depuis leur jeunesse, si
ce n'est que : tromperies sur tromperies,
trahison sur trahison. Et je demande aux
jeunes, aux camarades intelligents et cons¬
cients si nous allons laisser s'éterniser tou¬
tes ces fourberies scandaleuses.
Au cours des grèves de 1919-1920 — aux¬

quelles nous avons participé pendant olus
de trois mois de luttes acharnées — nu'a
fait la G. G. T. pour alléger un peu les pri¬
vations et les souffrances qui nous tortu¬
raient, nous, nos femmes et nos enfants ?
C'est honteux, c'est criminel : alors que le
syndicat comptait en sa câisse la modeste
somme de 1.200.000 francs, pas un secours
ne fut distribué, pas une situation des plus
pénibles, parmi les plus grandes familles
où les enfants criaient : a J'ai faim ! » ne
fut considérée. Mais, en revanche, pour as¬
surer, en 1919, la bonne marche et la réus¬
site des élections de nos chers députes du
Pafs-de-Caiais, c'est a"'ec enchantement et
intrépidité que les chefs syndicalistes ont
dépensé bénévolement la médiocre somme
de 38.000 francs, puisée dans la caisse syn¬
dicale

Travailleurs ! Est-ce pour ces genres de
travaux, est-ce pour vous créer de nouveaux
chefs, de nouveaux bourgeois, de nouveaux
patrons, que chaque mois vous payez votre
cotisation ?

Si, au contraire, c'est dans l'espoir de
voir s'améliorer votre sort, si c'est dans
l'espoir d'atteindre le maximum de bien-
être et de 'liberté auxquels ont droit tous
les êtres humains, dans, ce cas, votre con¬
fiance et votre argent sont bien mal placés.
Vous n'obtiendrez, mes camarades, ces

derniers résultats, que lorsque vous vous
gouvernerez vous-mêmes et que vous au¬
rez mis les meneurs de foules, les chefs,
les politiciens, dans l'impossibilité de vous
nuire à nouveau et qu'ainsi vpus aurez réa¬
lisé l'Unité ouvrière.
Les deux C. G. T. représentent deux syn-

dicalisines centralistes politiciens qui res¬
semblent bougrement au parlementarisme.
Comparez les luttes de tendances et de per¬
sonnalités aux batailles électorales, vous
serez frappés de la ressemblance.

Ce n'est pas de ces milieux que viendra
la mort du fonctionnarisme ; c'est, au con¬
traire là qu'il germe, prend racine et s'épa¬
nouit ensuite sous les chauds rayons" d'une
caisse fortement alimentée par les cotisa¬
tions des syndiqués.
Le fonctionnarisme est une plaie pour le

mouvement syndical ; mais on ne peut gué¬
rir un mal qu'en s'attaquant à ses causes.
Ne pas s'attaquer à ses causes, chercher à
ies anéanti» et parler d'amélioration du
fonctionnarisme, c'est se tromper ou trom¬
per les autres,
Supprimons le bureau confédéral, les bu¬

reaux fédéraux, les autres organismes dé¬
partementaux et régionaux et nous suppri¬
merons le fonctionnaire en même temps que
la -fonction
Que toute la force active du syndicalisme

se fasse localement par l'union en un syn¬
dicat unique de tous les éléments corpora¬
tifs d'une localité. Là, chez nous, nous
avons un contrôle direct, toutes les facili¬
tés de savoir ce qui se passe et ce qui se
fait dans notre organisation. Les Unions

, locales ou les syndicats d'une même cor¬
poration pourront créer, par libre entente,
des organismes de liaison à qui ils ne ver¬
seront que les sommes nécessaires à leur
fonctionnement ; c'est une affaire à discu¬
ter et à établir entre les intéressés.
Mais, de grâce, qu'on laisse ces organis¬

mes accessoires à leur seul rôle d'informa¬
tion ou de propagande, et qu'on ne vienne
pas nohs les imposer en Comités directeurs,
en Chambpes des députés en miniature, fa¬
briquant des lois, donnant des ordres et
raflant les cotisations.
Puisqu'il y a actuellement crise du syn¬

dicalisme, révolution dans le mouvement
ouvrier, puisque l'autorité des Jouhauy et
consorts est méconnue, tout au moins par
nous, établissons de suite la Maison Nou¬
velle du syndicalisme sur les bases du fé¬
déralisme effectif, de l'autonomie des syn¬
dicats.
Je reviens aux politiciens. Ce sont des

hommes qui s'adaptent, qui trafiquent, qui
font leur beurre. La politique est le re¬
fuge des malins et dés ambitieux vils,
comme l'armée est le refuge des fainéants
et- des brutes
Briand fut homme de gauche. Il est

homme de droite. Quelle saleté ! Et voilà
ce qu'est toute la bande qui nous mène :
traîtres, farceurs, bandits cyniques, hypo-

i cri tes, bas comme la fange.
! Le besoin dun « gouvernement » ne se
ferait plus sentir si nous étions des êtres
forts. Les lois naturelles seraient notre
éthique, nous saurions réciproquement nous
foutre la paix. Intelligences ouvertes et pro¬
bes, nous saurions vivre sous l'égide des
idées de mansuétude et de justice. L'enne¬
mi, c'est le Roi-Etat. Il étouffe les initiati¬
ves. Il est un tissu d'anomalies odieuses.
Vivent les individus dans leurs forces

superbes et ne permettant plus l'oppres¬
sion de leurs personnalités !
Mes camarades, notre tâche à accomplir

est des plus faciles ; il suffira-simplement
que chacun de nous y mette un peu de
bonne volonté. A cet effet, j'invite tous les
camarades partisans de l'Unité ouvrière à
m'adresser leurs noms et adresses par cor¬
respondance et d'assister nombreux à la
réunion qui se tiendra à Auchel, le 1er avril
192.3,

^ salle du camarade Lherbier, dit
« Ch' l'ami », près de la gare, à 3 heures
et demie précises.

Pour l'Unité ouvrière :

Désiré REGNIER,
rue de l'Enfer, à Marles-les-Mines

Fédération de ia Région Parisienne

Groupe du 20e
La Russie nouvelle !... Mots charmeurs

qui ont fait couler (les flots d'encre !
■

Que se passe-t-il en Russie ? Qu'est-ce
que l'armée rouge ? comment vit le syndi¬
calisme ? Queue est, lu situation de ce pro¬
létariat qui a fêté à terre le „ tsar pen-
devr '» ?
Autg.nl de questions, autant d'angois¬

sants problèmes. Tout est parfait, disent
les néo-communistes souvariniens. Rien
n'est changé, disent les anti-autoritaires.
Afin de chasser le confusionnisme, pour

faire un peu de lumière, nous organisons
une

Grande Conférence
publique et contradictoire

le vendredi 6 avril, à 20 h. 30, grande saUe
de la Bellevilloise, avec. le concours du
camarade CHAZOFF, retour de Russie,
qui traitera le su,fet suivant :

Ce que j'ai vu en Russie
Nous espérons que les communistes du

20e et d'ailleurs viendront nombreux, et,
preuves en mains, tâcher de démolir les
affirmations de notre camarade.
Nous ne les « sortirons pas i, comme

ils eurent, une fois la prétention de faire.
Nous voulons savoir. Attentivement et sans
parti-pris, nous les écouterons.
Cependant, nous croyons devoir les aver¬

tir qu'à la première tentative de sabotage,
nous saurons calmer ceux qui voudraient
devenir des « fascistes rouges ».
Des invitations particulières seront en¬

voyées aux partisans de la dictature et à
tous ceux qui sont allés en Russie bolche¬
vique.

Le Groupe du 20°.

Fêdèrat.oa Asarchste
as i'Afrque du Nord

LE FLAMBEAU
Le numéro 3 du Flambeau est paru.
Au sommaire : Dans la Ruhr, dessin de R.

liesse ; Désobéir, poésie de Libertés ; la Guerre
est déclarée, Simonson ; Renan et nous. Le
bonhomme Système ; Révolution, Adonnai ;
I artni les pensers èaos, H.fZis'y ; A propos du
Salon des Orientalistes, Le mot du passant,
Feuillets et Critique des livres.1 ire ,u ■

lion Egyptienne, V .! . ,

indigène, Mohana ;des échos des propos
uwu.vemeart syndical en Algérie, etc.

En vente à la Libraisie Sociale, le numéro •
15 centimes Abonnements : 2 Ir. par an. Adres¬
ser lettres et mandats à Neyssel, 3, rue CLauael.
ALger.
Nous rappelons à nos camarades détenteurs

de listes de souscription et le carnets d'abon¬
nements de r.ous les renvoyer au plus tôt rem-
p'is ou non.

CONVOCATIONS

PARIS ù BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
Le Comité d'Initiative de l'Union Anar¬

chiste, exceptionnellement, se tiendra,
cette semaine, mercredi, au lieu de mardi.

La vente dans la rue

A Belleville, à Ménilmontant, gare du
Nord, gare de l'Est, le « Libertaire » a été
crié. La vente monte sensiblement.
Nos actifs camarades n'ont pas de peine

à couvrir la voix efféminée des camelots
rageurs qui, sous la protection de la fli-
caille, essayent die placer les ordures fraî¬
chement pondues par la bande Daudet-
Maurras.
Toujours aux aguets d'un vilain tour à

jouer, « les vaches » ont arrêté plusieurs
camarades, coupables d'avoir crié le sous-
titre de notre journal.
Hardi, les copains ! Puisque les camelots

et leurs frères flics enragent, toujours da¬
vantage répandons notre organe, toujours
plus fort crions dans les rues notre « Li¬
bertaire » vengeur.
A dimanche prochain, à 9 heures du ma¬

tin, au 69 du boulevard' de Belleville, tou¬
jours plus nombreux et plus décidas.
Voici une lettre envoyée par un de nos

bons camarades, crieur du « Libertaire » :

Camarades anarchistes;
Il faut plus que jamais crier et vendre le

Libertaire dans tout (Paris et dans sa ban¬
lieue. Il faut avoir la joie et le grand amour
du journal qui nous est cher. Pour ma part,
je ne saurais dire combien je fus heureux,
samedi dernier, de le crier sur les boule¬
vards de Sébastopol et de Strasbourg, ainsi
que sur les Grands Boulevards, aux yeux
éblouis de nos adversaires. Sur le Sébasto,
deux messieurs à lavallière noire lancèrent,
en me voyant : « Un gracié du faux com¬
plot !» Eh i non, mais un déserteur gracié
de la dernière guerre, un de ceux qui re¬
grettent de n'avoir pas fait, dès le début,
comme notre cher Lecoin...
Allons, les jeunes libertaires, diffusons

notre hebdomadaire le plus possible. Quant
à moi, pour mes débuts, je .fus fort sur¬
pris d'avoir si vite liquidé mes cent exem¬
plaires. Demain, je veux doubler et tripler
mon succès.
Avec un peu d'énergie, on réveillera les

individus dans la masse et on délivrera
legjmolos.
Au boulot, joyeusement, pour l'Anarchie !

Alfred LEDUC,
Vendeur public du Libertaire.

Nos papillons de propagande
Nous tenons des papillons gommés à la

disposition des camarades, qui, nous l'es¬
pérons, ne négligeront pas de placarder sur
les murs les pensées de nos précurseurs.
Afin de répandre rapidement ces moyens

de propagande, nous laissons la feuille de
24 papillons à 5 centimes. Aussitôt épuisés,
nous pourrons en tirer de nouveaux mo¬
dèles, que nous rédigerons en tenant compte
de l'actualité.
Faire les commandes à Soustelle, 9, rue

Louis-Blanc (Parte 10e).

Fédération des Jeunesses Anarchistes
POUR NOTRE JOURNAL

De plus en plus nombreux les camarades
répondent à nos appels, des listes, de souscrip¬
tions circulent, les groupes de Jeunesses orga¬
nisent des petites fêtes, matinées, loteries au
profit de la jeunesse Anarchiste. Les elforts
continuent, il faut qu'à la date du 1er mai,
notre premier numéro soit paru, il n y a plus
de temps à perdre, lés jeunes, tous nos amis
le comprendront et nous aideront le plus effi¬
cacement possible. Adressez toutes correspon¬
dances, souscriptions, à Pierre Odéon. 9. rue
Louis-Blanc, Paris (9e).
p. S — Pour l'envoi d'argent n'utilisez que

le mandat-carte payable à domicile.
Les jeunes peuvent déjà nous faire parvenir

des articles.
QUELQUES CONFERENCES

Vendredi 30 mars Conférence Papillon sur
« La Langue internationale ».
Vendredi 7 avril : Conférence A. Blanc sur

« Mon Anarehismo ».

Vendredi 13 avril : Conférence Respaud sur
« Les Forces de Révolution ».
Vendredi 20 avril : Conférence; Flotter sur

.< La Franc-Maçonnerie ».
Prochainement ■ Conférence Salvator Schiff

qui aura lieu vqi dimanche.
Toutes ces conférences ont lieu à la Maison

Commune, 49, rue de Bretagne, salle Rosa, et
commencent à 9 heures précises du soir.

MATINEE TRISTAN CORBIERE
Par suite de circonstances imprévues »a ma¬

tinée-conférence littéraire organisée par Colo-
nier n'aura pas lieu dimanche lir avril mais le
dimanche 15 avril.

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

En raison de la fête de l'Union Anar¬
chiste, ia réunion des délégués de la Fé¬
dération de la Seine, qui devait avoir lieu
ce même jour, est renvoyée au mardi 3
avril 1923, 49, rue de Bretagne, à 20 h. 30.
Que tous les groupes fassent un gros ef

fort pour se faire représenter et pour
nous apporter leurs suggestions sur l'ac¬
tion qu'ils jugent utile d'entreprendre.

Groupe Anarchiste des 10e el 19e, Pantin-Au-
bervilliers. — La prochaine réunion du groupe
se tiendra, le samedi 7 avril, à 20 h. 45. Nous
espérons avoir le concours du camarade Gojo-
mer et voir les camarades venir nombreux,

x

Groupe Anarchiste du 13e. — Samedi 31 mars,
à 20 h. 30 : Causerie .par notre camarade E. Ar¬
mand. ,sur le sujet suivant : « Réflexion sur la
domination et l'exploitation ». Que tous les co¬
pains ■ soient présents pour entendre cette très
intéressante conférence.

x

Groupe du 14e. — Nous informons les co¬
pains que la réunion projeté} devra avoir lieu
à l'heure indiquée et non 1 h. 30 après

x
Groupe Anarchiste du 17e. nrr. — Tous les

vendredis, à 20 h. 45,- 52, rue Balagny, a la Fa-
natte .Nouvelle, réunion du groupe. Vendredi
27 mars, causerie par le camarade Léon Louis,
de l'Union Anarchiste, sur : Le Botchavlsiiie.
son origine et ses résultats dans son application
en Russie. Appel à tous les copains -t sympa¬
thiques. La contradiction courtoise est sollicitée,

x

Groupe du 18e. — Réunion du groupe tous
les jeudis, salle Hermenier, 77, boul. Barbés.
Jeudi 29 : causerie par le camarade Subervial-
le ,sur- « Anarchie, Révolu tion et préparation
du meeting ». Jeudi 5 avril : causerie par le
camarade Haussard ,sur « l'Autorité ».
Il est rappelé aux camarades Fister, Bon-

doux, Férandel, (tarie, qu'ils doivent prendre
lu parole au meeting du 7 avril.

x

Groupe du Bovrget-Drancy. — Réunion samedi,
salle Chabrillange, bureau de tabac, mairie, à
Drancy, à 20 h. 30 : Organisation d'une biblio¬
thèque et questions diverses intéressant le grou¬
pe. Présence indispensable de tous les copains,

x

Groupe de' Boulogne-Billancourt —. Réunion
diu groupe tous les vendredis à a) h. 30, salile
du Comité intersyndical, 83 boulevard Jean-
Jaurès.
Controverse entre camarades.

x

Groupe Libertaire d'ivry. — Mardi 3 avril, à
20 h. 30 chez Krébs, 74, ruh du Parc, causerie
par un copain sur : « Qu'est-ce que l'âme ? »
F.-S. — Ne pas oublier le rendez-vous de

lundi.
x

Groupe de Pantin, Pré-Saint-àcrvais, Les Li-
las. — Mercredi 4 avril, à 8 h. 30 du soir, 6,
rue de Pantin-, Pré-Saint-Gervais, réunion du
groupe. Causerie par un, camarade. Présence de
tous les copains.

PROVINCE

GROUPE ET JEUNESSE LIBERTAIRE
DE SAINT-ETIENNE

Aux camarades de la région stéphanoise
Pour intensifier la diffusion de notre idéal

dans la région stéphanoise, le Groupe et la Jeu¬
nesse libertaire de Saint-Etienne ont décidé de
faire paraître mensuellement pour débuter un
journal ayant pour titre La Lumière'. La com¬
position sera partagée comme suit : première
page,_ articles concernant l'actualité, dessins ;deuxième page, moitié réservée à une causerie
scientifique, littéraire, artistique ou autre, l'ami-tre moitié au feuilleton et à un article : en
troisième page, articles locaux, feuilleton et
une tribune libre où les camarades pourront
échanger des idées en dehors de la ligne deconduite du journal,; en quatrième page chro¬
nique régionale, communications diverses re¬
vue dgs livres, etc. '
Le prix de l'abonnement est fixé à 1 fr 25

poiur six mois, 2 fr. 50 pour un an.
Il existe également un' abonnement dit de

propagande de u francs pour six mois donnant
droit à 4 numéros par mois. Faire parvenir lesfonds au camarade Ledin, 43, rue Voltaire, Saint-
Etienne, qui tient à la disposition des copainsdes carnets d abonnements. Nous avertissons
particulièrement les camarades de la vallée dei Ondame que nous organisons, le 21 avril, à8 -heures du soir, sale de la Vernicherie, 'au
Chambon-Feugerolies, un concert au profit deLa Lumière, afin qu'ils fassent la propagandenécessaire à sa réussite ; des carnets de billetssont à la disposition à la même adresse
Que les camarades -partisans de créer un grou¬

pe d amis de La Lumière se réunissent le
mercredi 4 avril, salle J.-,Jaurès, café coopéra¬
tif, cours Victor-ijLu-go ; nous envisagerons en¬semble les meilleurs moyens d'assurer sa vi¬
talité.
Désormais le bénéfice de la vente des bro¬

chures et bouquins de la librairie ira exclusive¬
ment au journal.
Nous espérons que les camarades libertaires

de notre région comprendront que notre effortdoit être encouragé et feront leur possible pours<i réussite.
Adresser tout ce gui concerne le journal àR. Croze, 1, rue Mulâtière, Saint-Etienne,

x

Saint-Etienne. — Reçu du groupe pour
rar™Qirlfe ^er,.°P ■ Liste n* 2, versée par Tnol-

Groupe Libertaire de Romans. — R-union du
groupe tous les jeudis, à s h. 30, au siège, cale
Bertrand, place Ja-ccwemard, au 1er étage.

• Groupe Artistique de Rainons. — Les Person¬
nes s'intéressant au Chant, musique, ihêatre,
sont invitées-à assister aux Pôunwns
artistiques tous les jours, à » h- 30 saul mer
credi et jeudi, café Bertrand, salle du premier,

p»r te •>»
riBu-Wi» tel fomte aves te ÇOna«» »
toute personne désireuse de -propager les rt-y3
d'avant-garde avec moyens, chant, musique,
théâtre
2° Ge groupe ne subira aucune directive ex¬

térieure, soilt politique, soit religieuse ; r
3e Chaque fois que le groupe aéra convié à

prêter son concours à quelques œuvres que re
soit, l'assentiment de l'assemblée sera néces¬
saire ;

4° Pour assurer la vitalité du groupe une coti¬
sation provisoire mensuelle est fixée à 2 francs
aar membre.
Adresser tout ce qui concerne le groupe à Du¬

mas Félix, au siège.
Tous les vendredis, réunion générale.

' x

Groupe Libertaire de Lille. — Les camarades
adhérant au groupe et les sympathisants sont
invités à la réunion pour mardi 3 avril, salle
du Gailton, rue de l'Arc ; Organisation d'une
fête familiale entre tous ; le lancement du
journal, la propagande par ia brochure. Projet
de causerie hebdomadaire sur les diverses confé¬
rences de Sébastien Faiure.
Des copains leronit leur possible, car nous al¬

lons envisager une série de réunions, leur con¬
cours est nécessaire.

x

Groupe Libertaire d'Angers. — Tous les co¬
pains et sympathisants sont cordialement invi¬
tés à la prochaine réunion, ie dimanche 1er avril,
à 10 heures. Maison diu Peuple. Organisation de
conférences ; librairie ; bibliothèque.

x

Groupe » Terre et Liberté » de Reims — Les
copains et sympathisants sont instamment invi¬
tés à assister à ta réunion du. mardi 3 avril, à
20 heures, à la Bourse du Travail.
Objet : action du groupe et préparation du

meeting du 14.
x

Jeunesse Anarchiste de Marseille. — Réunion
tous les jeudis, à 6 h. 30, 1, Marché des Capu¬
cins, bar Bruno i
Jeudi 5 avril, causerie par un camarade.

.x
Groupe de Bordeaux. — Les camarades avaient

répondu nombreux à notre appel de samedi
soir, il serait utile que cet effort se continue.

Ce soir : « La Révolution », par Aristide.
Grande controverse en perspective. En outre,
nous espérons avoir le plaisir d'entendre V.
Coissac, directeur de l'Intégrale.

L'École du Propagandiste
A 11) heures matin, 49, rue de Bretagne,dimanche 1er avril, -deuxième cours d'His¬

toire de la Philosophie ; Les philostwhe»
naturalistes d'ionie. J
Invitation à tous ceux qui veulent s'ins¬

truire.

Contre la Guerre
Pour l'Amnistie

Le Comité d'entente du 20e arrondissc-
P. C. U., Ligue des Droits de l'Homme,
Groupe des Locataires, Groupe Anarchiste
U. F. SM
Invite tous les adhérents des groupe¬

ments ci-dessus, ainsi que les sympathi¬
sants et hommes de cœur qui désirent ar¬
demment la justice, à venir tous en foule
au

GRAND MEETING
qu'il organise contre la- guerre et pour
l'amnistie totale, le vendredi soir 30 mars,
à la Bellevilloise, 23, rue Royer, salis
Jean-Jaurès.

Orateurs :

A. R. A. C. : Schubatz ;
Ligue : Oscar Bioch ;
Locataires : Louis Muller ;
P. G U. : Georges Pioch ;
Groupe Anarchiste : Respaut ;
U. F. S. ; Pierre Brizon ;

Entrée gratuite.

<-

n- 6, versée par" fcdTij ^^
BeneUèref fT' W ^ ''liSte n° é' yere6e^
Soit au' total : 162 francs.

x

Groupe Anarchiste de Lyon (17 rue Mari

g^).- Mardi 3 avril, à 20 li 30 : Comité<1 îmtiâtive , organisation de la tournée de1 U.A. dans le Sudr-Est ; correspondants de
groupes convoqués ; commission du Réveil Li¬bertaire.

x

1 L'ausenes Populaires (Lyon). —Vendredi 6, à 20 h. 30 : Causerie philosophique,
« 1e Bonheur », par un camarade.

x

Groupe communiste libertaire Villalte-Paal-
Bert. Jeudi 5 avril, à 20 heures, au siège, 252,rue Paul Dert, causerie. AppeJ est fait aux ca¬
marades pour qu ils assistent à nos réunions.

Groupe Libertaire de Villeurbanne (125 bis,
avenu Thiers). — Le groupe se réunit tous les
mercredis, à 30 heures, pour causeries. Tous
îes jeudis, à 20 heures, cours gratuit d'espé¬ranto ,a.u siège ; cours par correspondance :
envoi d une grammaire contre deux francs en
timbre-poste. Adresser la correspondance à Ber¬
trand, -40, place de la Mairie.

x

Jeunesse Libertaire de Villeurbanne (Salle
Porta, 21. rue Flaohet). — Samedi 31 mars •
Tous au meeting organisé par la F.A. du Sud-
hst, à la Bourse du Travail de Lyon, 39, Cours
Morand.
Samedi 7 avril, 5 20 h. 30 : Causerie : con¬

troverse.
x

Celle. — Aux amis lecteurs du Libertaire de
Cette. Réunion jeudi 5 avril, à 3 h. 30 du soir,
au restaurant du Dépôt, route de Montpellier.
Tu, chez Gorinthe.

Pour que vive le"LMIren
Lavigne, Hanoï, 50 fr. ; 6 ouvriers de l'usine

de Fives, versé par Léonie. 2 lr. ; Bulcaen O.,
3 fr. ; Taupenas, 3 Ir. ; FTadilles, 7 fr. ; Bené-
tière, S fr. ; liste 00447, versée par Raymond,
3 lr. ; C. Tarabelle, 0 lr. 50; Gaby Biachet,
1 fr. ; Margueritte, 2 fr. ; Rebeu, 1 fr. ; l.afitte,
1 fr. ; Le Rochelais 1 fr. ; Duboucii, 1 lr. ; en
passant, 1 fr. ; Payleau, 2 fr., Grégoire, 1 fr. ;
un groupe de copains de Roinuinvrlle, 25 lr. ;
Fréguer J., 4 fr. : Zurita Désiré, 5 fr. ; Géhau,
0 fr. 50 ; Chiko, 2 fr. ; Henri et Jeanne, 2 fr. ;
un ivrogne. 1 fr. ; Bruno Mattsnci (p. au
change), 0 fr. 50 ; R. Bachman, 07 tr. 50 ; Au-
bert J., 1 fr. ; Puigségur, 2 fr. ; les copains de
Narbonne, versé par Dauals A., 17 fr. ; Garin
J.-B., 2 ir. ; Jugnot, 2 lr. ; pour que les Pari¬
siens vendent beaucoup de Libertaire dans les
rues, 3 lr. ; Gauthier, 5 fr. ; Lanselot, 2 fr. ;
Noireau, 10 fr. ; M, N., 5 fr. ; N'importe, 3 tr. ;
Pauchon, 3 lr. ; .Stevens, 5 fr. ; Zagalon de V„
5 fr. ; un descontentado, 5 fr. ; Henriette,
10 fr.j Condette, 2 fr. ; Léo, 0 fr. 65 ; Marcel,
5 fr. ; . un naturien, 1 fr. 25 ; pas beaucoup,
1 fr. ; Leroy, 1 fr. ; Carichi, fi lr. ; Olivier,
1 fr. ; Gérard, de Tourcoing, 5 fr. ; Hardi,
3 lr. ; Pleurier, 2 lr. ; André et Henri, 10 fr. ;
un camarade, g fr, ; .Petit T., 5 fr. ; deux zèbres,
3 fr. ; Gras, 5 fr. ; Fontanelle, 2 lr. ; Beau-
ville, 1 fr. ; Félo, 2 fr. ; D., 5 fr. ; une Lander-
naine, 5 fr. ; Georges, 2 tr. "502 Bottier, 3 fr. ;
Gillet, 2 l'r. , Langlois, 2 fr. ; Denino, 1 fr. ;
Riclier, 2 fr. 20 ; Julien, 1 fr. ; Guinet, 2 fr. ;
Lulilo, 2 fr. ; Georges, 1 lr. ; Allais, 5 fr. ; un*
macaroni, 5 fr. ; Lausselot, 1 fr. ; un élève de
l'Ecole du Propagandiste, 2 fr.
Total de la présente liste ; 368 fr. 60.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Samedi 31 mars, Théâ¬

tre du CEàteaurd'Eau, 61, rue. du Château-
d'iEau, de 2 heures à 6 h. 30 : 1° « L'Egaiité
des sexes devant l'amour », par René Sriber.
Ch.-A. Bontemps ,eto. , 2° ' « La Roue ». jugée
par les cheminots ; 3* « La pudeur au théâtre »,
par André Lang. — Jeudi 5 avril, Théâtre de la
Fourmi : « Doit-on le dire TU », par Georges
de ia Fouchardière.
Pour tous renseignements, s'adresser aiui se¬

crétariat, 38, rue de Moscou, Central : 34-22.
.x,

La Muse Bouge (22* animée). — Dimanche
l«r avril, a 20 h. 30, Maison Commune, 49, rue
de Bretagne, goguette fraternelle avec le con¬
cours des chansonniers et artistes révolution¬
naires. Programme renouvelé. Entrée : 1 fr. 50 ;
enfants, 0 fr. 50.

x

Nos Chansons. — Vendredi 30 mars, à 20
heures 30, café des Aviateurs, 51, rue du Châ-
teau-d'Eaiu., causerie sur le chansonnier Béran
ger et son œuvre, par Léo Degesne ; auditions
par Mmes Emilie Deglesne, Germaine Cailor
et MM. Félix Uibert, Pierre Mérop, Sériny, etc.
Entrée gratuite.

x

Fédération des Jeunesses Syndicalistes.
Tous les copains des J.S. libres, sont priés de
passer demain, après-midi, de 2 h. 30 à 4 heu¬
res, salle des travaux, 8, avenue Matimrin-
Moreau. Urgence.

x

Groupe Artistique du 1S«. — Samedi 7 avril,
salle des Fêtes de l'Indépendance, 48, rue Du-
hesme.
Grand concert suivi de sauterie, avec le con¬

cours assuré de Mines Cohu, dans, ses chansons
vécues ; FTomant, dans ses vieilles chansons ;
Esther, dans son répertoire ; Odette Garnier.
Le compositeur Charles D'Avray, dans ses œu¬

vres.

MM. Broka, créateur des Œuvres de Gaston
Coûté ; Bottini, dans son répertoire réaliste.
La Freyta, du « Chat Noir » et du« Petit Ca¬

sino ».

MM. Raaux, Despratx, Cassé, Fabrion.
Le groupe artistique interprétera La Griffe

drame en 1 acte de J. Sartène.
Prix d'entrée : 2 francs. Les enfants accom¬

pagnés ne paieront pas.
X

Groupe de Libre pensée et d'Etudes sociales
de Besons — Conférence publique et contradic¬
toire, jeudi 5 avril, à 20 h. 30, salle ancienne
mairie. Sujet : « Est-ce que les morts vivent ï »
Orateur : A. Terano, du G.L.D. Invitation cor¬
diale à tous.

x

Les cours de Sam reprennent pour les petits
jeudi le 5 avril, pour les grands dimanche
8 avril. Donc pas de cours dimanche courant
1er avril.

x

Groupe du théâtre social d'Aubcrvilliers.
Nous laisons un pressant appei à tous les'ca¬
marades voûtent toire diu théâtre Le groupe se
propose de faire représenter plusieurs pieoes so¬
ciales et réalistes, nous avisons les copains du
19e, Pantin, AMbervilliers, La Coureeuve, que
nous donnons des réunions tous les jeudis et
que nous espérons bientôt pouvoir jouer et don¬
ner notre concoure ajux groupements rêvoini-
tionmairos qui nous en feront la demande. Tous
lies jeudis, à 31 heures, 91, avenue Jean-Jaurès,,
à Aubervùilders, chez Bertlîias.

X

A.R.A.C. (20* Section). — Permanences du
dimanche 18 mars 1923, dé 10 a 12 heures :

\ la Bellevilloise, 23, . ec Boyer. Permanent •

Olivier Renseignements sur pensions ; adhé¬
sions ; cotisations.
Chez Morin, 74, rue de la Réunion. Permanent-

Maleher. Renseignements. sur pensions ; adhé¬
sions ; cotisations.
37, me Julien-Lacroix. Permanent : Brur

neaux. Adhésions ; cotisations.
Tous les jeudis soir, à 20 heures, au siè^e

74, rue de la Réunion. Service médico-lé»ai
assuré par docteur. ; défense, devant les tri¬
bunaux de pensions ; accidents du travail '
Vendredi, 30 mars, a 20 h. 3o : tous' au

grand meeting « Contre la guerre et pour- l'am¬
nistie totale », salle de la Believioise, 23, rue
Boyer.

L'EN-DEHORS"
Sommaire du numéro 8

Les « en dedans » (E. Armand) ; la Violence,
'Etat, la Politique (Mackay) ; En guisj d'épùo-

(E. .flymafidv ; Croquignoles ; Seul, je dis (Mar¬
cel Sauvage) ; En marge des laidews sociales ;
La société de l'ordre nouveau .Stophen T. îyyirig-
ton) ; Giandes proslituees et larniux libertiits
/Emilie Gante, ; Parmi ce qui se. publie • La
Religion de l'Harmonie (Georgette .Ryner). 7
comrrruinicalions et avis divers.
Le numéro ; 20 centimes. S'adresser A E. Ar¬

mand, 22. cité Saint-Joseph, Orléans.

PAR L'IDO

« LIBERESO »
Voici déjà un an, que des anarchistes de tous

pays, pratiquants de la langue internationale
Ido. ne se contentant plus de déclarations sans
résultats, ont résolument passé à la réalisation
de leurs aspirations en faisant paraître le pre¬
mier numéro de Liberoso, « organo di la Anar-
kista Seciono (li Emancipenta .Steio, kosmopo
lita Unione di la laborista idisti ».
Le numéro de décembre a clos la première.1

Série de cet organe qui dans ses 144 colonnes
de texte compact contient plus dé matière qu'un
volume ordinaire de 250 pages
Entièrement rédigé en Ido, Libereso a publié

des articles die camarades anglais, allemands,
autrichiens, français, hollandais, espagnols, ita¬
liens, roumains, russes, etc., preuve nouvelle
que par sa précision et sa souplesse l'ido con¬
vient tout a fait pour les relations entre anar¬
chistes de tous pays

.
On peut se procurer cette première série (dont

la tàble des matières est envoyée gratuitement;
contre mandat de "3 francs adressé à Jules Vi¬
gnes, secrétaire de la Section anarchiste d'Einan-
cipanta Stela (adresse ci-dessous).

ANARKIISTA BIBLIOTEKO
Là deuxième sérié des éditions de Libereso

se composera de brochures dont la publication
alternera avec celle dui bulletin. Voici les titres
des 5 premières brochures er. préparation ; 1°
Nettlau : Kelka idei ne jusla pri anarkiismo ;
2" Thonar : Komunista Anarkiismo ; 3* TùcMer:
Individualiste AraMciismo ; 4° Fauve : Mea Ko-
munisfno (analizo ed extrâkturi). ; 5* Pierre
Ramus : Moderna Anarkiismo (analizo ed ex¬
trâkturi).
L'abonnement à 10 numéros successifs (5 du

bulletin et 5 des brochures) est de 5 francs
pour la 'France et de la valeur de 2 heures de
travail d'un ouvrier qualifié en monnaie des
autres pays.
Les camarades qui ne savent pas encore l'ido

et qui désireraient cependant, comprendre direc¬
tement les écrits de nos camarades de tous pays
peuvent apprendre cette langue internationale
en dix leçons de 2 heures. Ecrire à l'adresse
ci-dessous.
Il est 'demandé aux journaux anarchistes de

toutes langues de reproduire cet appel et d'en
envoyer un exemplaire à Jules Vignes, rue Ba-
ron-Uhaurand, Saint-Genis Laval' (Rhône) Fran¬
ce' Ils recevront nos éditions.

—— y—

POUR GERMAINE
Nous avons reçu, à ce four, pour, Ger

moine Berton, la somme de
2.476 francs 55.

Neuf cents francs ont été utilisés pa
notre camarade. U reste donc, en" caisse

2.476 55
900 »

1.576 55
Pour le moment, les camarades peuvent

donc écouter les conseils de Germaine Ber¬
ton, qui leur demande de ne plus rien lui
envoyer.

i

Petite Correspondance
tour que les anarchistes m se sacrifient plus :

11 francs pour Germaine.
h. Roussel, 6 francs pour la bonne Germaine.
Un qui regrette que ce ne soit Daudet : 5 fr.
Collecte laite au profil du Cterinamc par quel¬

ques copains d>u Syndicat des Métaux : 115 fr,
Mariette est pa-iee de nous envoyer ue\s arti¬

cles pour le Libertaire. — La Rédaction.
Paul Ange. — Bien reçu votre invitation et

votre lettre. Surchargé de besogne, je n'ai pu
m'occuiper de vous. Vous recevrez une réponse
circonstanciée à la fin de cette semaine. — Co-
lomer.
Une idéaliste-réaliste. — Lettre fort intéres¬

sante, pleine de réflexions curieuses mais sou¬
vent injustes. L'Ecole du Propagandiste vous
semait fort utile pour mettre au point vas idées.
• Goubé Jutes. — Bien reyu réabonnement et
versement pour G. R. Merci.
Grégoire C... — Ton abonnement se terminera

au numéro 231.
Drugmaine A. — Bien rem ta liste de 26 fr. 50

destinée à G. B.
Prière au camarade Cuisse de se trouver ven¬

dredi soir au groupe du 13e, boulevard de- l'Hô¬
pital, pour affaire sérieuse. - Julien.
Le camarade Elle Angonin, voudrait-il don¬

ner de ses nouvelles à Babillard, chez Frétrl-
lère, 13, nue Monneym, Bordeaux.
JeunessetlAbre de Toulon. '-— 20 fr. pour Ger¬

maine.
Mince' et Germaine. — 7 fr. 50 pour Ger¬

maine.
Lhutti. 20 fr. ; Reste, 10 ff. ; Ernest, * fr. ;

camarade de Grenoble, 10 fr. ; Pk-r. -!) fr.,
pour Germaine.
Camarade Armand. — Tu w'tr

des exemplaires de Qu'est-ce qu'un anarchiste.—
Bertelletto.
Guillemez. — Le prix du vc'umo.

pour tes chansons On peut te procurer tout ce
que tu désires.
Collecte faite, à la maison Pe'it, Vi-auj;. -t

Cousin. — Versée par Julien, 90 T. *
Collecte faite à là maison RI in. — Vers'" par

Hugard, 29 francs, pouf Germaine.
Totti. — Penses-tu à ce que tu m'as promis 7

— Bertelletto.
Camarade qui pourrait nous indiquer une

chambre et cuisine ou deux chambres, : 1 faire
savoir au Libertaire.
Camarade s'occupa fit d'agi rindisseijienra .pho¬

tographiques a» fusain et \ -utent Tmfe _égale¬
ment photographie eonmierriate désirerait cor

t respondre avec camarade pror' ssionnçl afin
d'obtenir conseils, étant novice dans i-Dte der¬
nière partie. Ecrire (• G-; r Lavèrgne, La
Moisiais-em-Pleurtuit (lile-et-Vilaine).

Lp Gérant ; Joseph \!J'HuVnXl.
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